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CenowveauKecueil  ^tiefay 
thonneur  de  'vous  préfenter  , 
commence  par  une  Lettre  d'un 

a  ij 
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des  plus  anciens  MiJJionnairei 
de  Madurê.  Elle  ne  peut  man- 
quer de  "VOUS  eflre  agréable  :  el- 
le contient  une  dejcription  dé- 
taillée  de  divers  Royaumes  qui 
fe  trouvent  entre  les  deux  Cof- 
tes   de  Malabar  ^  de  Coro-* 
manàel.  Oejl  dans  ces  Royau- 
mes Idolâtres  ^  que  nos  Pères 
ont  porté  la  Foy  depuis  plus 
d'un  fié  de  :  on  y  njoit  aujour^ 
dhui  une  Chrejlientê  nombreu- 
se ^  fer'vente ,  dont  t  innocen- 
ce éprouvée  par  de  fréquentes 
perfecuîions  ,  ne  s'efi  jamais  dé- 
mentie ^  &  qui  retrace  aux  yeux 
de$  Fidèles  ,  les  mœurs  primitif 
^es  de  l'Egli/e  naiffante, 

Jy  joints  une  Carte  qui  ejl 
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exafle ,  a  ce  que  fay  lieu  de 
croire;  elle  vous  reprefentera  les 
Villes  &  les  principales  Peupla-- 
des  où  rejtdent  les  Mijfionnai^ 
res  ^&  ou  tlj  a  des  Chrejlien2 
te:^  établies.  Cette  Carte  ^  fi  je 
ne  me  trompe  ,  vous  fera  un 
double  plaifir  :  car  outre  que  d'un 
coup  d*œtl  vous  parcourre:^  tou- 
tes ces  Terres  confacrèes  par  les 
fueurs  &  les  travaux  de  tant 
d hommes  Jpojloliques ,  &  ar-^ 
rofees  du  fang  de  quelc^ues-uns 
à  eux  ;  vous  y  dé  couvrir  e';^  en^ 
core  des  Payis  peu  connus  des 
plus  habiles  Géographes  ^  qui 
fmnt  pu  parler  feurement  que 
des  Coftes fréquentées  parles 
Islégocians  d'Europe  ;  il  nj  é 

a  iij 
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i^ue  les  Mijftonnaires  qui  juf^ 
an  ici  aient  pénétré  dans  le  mi- 
lieu des  Terres  ^  cïr  qui  par  con- 
Jequent  en  ayent  pu  donner  une 
connoij^ance  telle  quils  nous  la 
donnent  aujourd'hui.  Ce  fera 
donc  un  morceau  de  Géographie^ 
qui  pourra  Jervir  à  perfectionner 
les  Cartes j  qui  nous  ont  déjà  ejîe 
données  de  l'Inde. 

Cette  mefme  Carte  pourra 
fe  rendre  plus  complette  dans  la 
fuite ,  a  me f  ire  que  la  Foj  s'é^ 
tendra  dans  le  B^ojaume  de  Car-- 
nate ,  ou  nos  Pères  font  entre:^ 
depuis  environ  ij.  ans.  C'ejî 
une  Mijjion  encore  naifantstf^ 
dont  les  commencemens  ont  ejîé 
di^ciles  cr  pénibles  ^  par  les  oh- 
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f-acles  qui  soffroient  chaque  jour 
k  la,  Prédication  de  l'Evangile  ^ 
&  qui  n  ont  pu  ejlre  Jurmonte'Z 
que  par  un  courage  ^  une  pa^ 
tience  à  toute  épreuve. 

Le  Seigneur  4  foâtenu  Jès 
Minijïres  dans  leurs  travaux^ 
çïr  a  couronné  leur  "^ele,  La  Re- 
ligion prend  maintenant  de  for- 
tes  racines  dans  ce  Royaume 
Idolhre  ^  &  quelques-uns  des 
Princes  qui  le  gouvernent^  don- 
nent lieu  deJJ)erer  que  bien-to^ 
ils  haijjeront  la  ttflejous  le  joug 
de  J.  C.  Deux  de  ces  Princes  , 
dont  les  Eflatsfont  fort  éten^ 
dus  ^  ont  envoyé  tout  récemment 
des  Exprès  au  MiJJionnaire  qui 
rejîde  dans  leur  voijtnage ,  poHr 

a  iiij 
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le  prier  de  "venir  annoncer  tE- 
"vangile  dans  les  Terres  de  leur 
domination. 

"Un  prodige  afje^  ordinaire 
dans  ces  contrées  Infidèles  ^  mais 
nounjeau  a  ï égard  de  ces  Prin- 
ces Idolâtres  ^  a  touché  leurs 
cœurs  y  ^  a  ouvert  leurs  yeux 
aux  lumières  de  la  Foy,  Sept  de 
leurs  Sujets  fe  trouvoient  crueU 
lement  tourmente:^^  du  Démon 
depuis  quatre  mois  :  les  acce^Je 
leur  fureur  efloient  fi  njiolens  ^ 
quon  fut  obligé  de  les  enchaif- 
ner.  Deux  expirèrent  dans  l'oh^ 
feffion  ^  les  cinq  autres  furent 
conduits  a  l'Eglife  du  njraj  Dieu 
les  fers  aux  pieds ,  &  les  mains 
liées  derrière  le  dos.  Le  Mif- 
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Jîonnaire  commença  parfaire  en^ 
lever  de  leurs  maïfons  les  Ido- 
les j  &  tout  ce  qui  y  fervoit  à 
leur  culte.  Le  lendemain  il  fit 
texorcifme  ,  en  prêfence  dune 
multitude  innombrable  de  Chref- 
tiens  &  d'idolâtres  ^(jue  la  nou^ 
njeautêdu  Jj>e6îacle  au  oit  ajjfèm^ 
ble:^  de  toutes  parts.  J4  peine 
eut-il  achevé  la  cérémonie  ^  que 
ces  infortune":^  efclaves  du  Dé^ 
mon  furent  tout-  à- fait  délivre':;^ 
de  leurs  peines  ,  &  fe  trouve-- 
rent  dans  une  tranquillité  çy 
une  paix  dont  ilsjoiiijjent  conf- 
tamment  depuis  ce  temjrs-la.  A- 
^rès  fîx  femaines  d'injiruéîion^ 
ils  reçurent  le  Baptefme.  Un  des 
deux  Princes  dont  faj  parlé ^ 

a  V 
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qui  avait  ejîe  témoin  de  leurs 
agitations  &  de  leurs  fureurs  ^ 
ri  eut  pas  pl^fiofi  appris  la  ma^ 
niere  prompte  &  extraordinaire 
dont  ils  avaient  efté guéris ^  quil 
rendit  une  vijtte  au  Afiffionnai- 
re  _,  dans  laquelle  il  avoua  au  un 
Dieu  fi  puijpcnt  ^  nepouvoit  ef- 
tre  que  le  vrai  Dieu.  Dès  lors  ^ 
il  permit  le  lihre  exercice  de  la 
loj  Chrcjlienne  dans  Je  s  Efiats, 
&  il  promit  de  s  en  faire  inf 
truire  &  de  tembrajjer.  J'auray 
occafîon  de  vous  en  entretenir 
plus  au  long  dans  leR^ecueil  qui 
viendra  après  celui-ci  y  ou  fin- 
ferèray  la  R^elation  qui  rnen  a 
tjiê  promije. 

La  Lettre  qui  fuit ,  CT*  q^i 
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ejl  du  Père  d'Entre  colle  s  ^  con- 
tient une  traduflion  de  queU 
cjues  ordonnances  portées  par^n 
Aiandarin  de  U  Chine  ^  atten^ 
îif  à  procurer  le  bonheur  des 
Peuples  qui  lui  font  fournis.  Le 
fonds  de  droiture  &  d'équité 
naturelle  que  njousy  decowvri^ 
re^  5  ^ous  fera  tfimer  de  plus 
en  plus  une  Nation  ^  qui  fe^ou^ 
werne  par  des  maximes  fi  fages 
&  fi  conformes  a  U  raijon  ;  (jr 
lous  portera  fans  doute  à  folll- 
citer fowvent  auprès  de  Dieu  la 
converfion  d'un  peuple  ^  qui  pa- 
roi fi  anjoir  des  dif^ofitions  fi  fa- 
^orahles  au  Chrifiianifme. 

On  me  fait  ef^erer  plufieurs 
traduBwns  fimhlahles  que  je 
a  y) 
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donnerai  au  public  fi  celle-ci  ejlde 

Jongoufl.  Ce  ne  feront  plus  alors 

les  Europeans  qui  nous  feront 

connoifire  la  Chine ,  ce  feront  les 

Chinois  eux-mefmes  ^quinous  in- 

Jlruiront  de  leur  génie ,  de  leurs 

connoi[fances^&  de  leurs  ujages; 

ç^  qui  nous  donneront  des  idées 

plus  certaines  de  ce  qui  les  re- 

garde  ^  que  ne  nom  en  donnent 

quelques  Ecrivains  ^  ou  peu  è- 

qti'itahks  envers  cette  Nation^ 

m  peufincéres  dans  les  defcrip» 

fions  quds  nous  en  ont  faites. 

Je  mets  au  rang  des  premiers 
le  Traducteur  de  deux  anciennes 
Relations  Arabes  ^  qui  de  fon 
cabinet  prononce  des  Arrefts  dé- 
ciffs  fur  la  capacité  des  Chinois^ 
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&  o^ui  étalant  une  érudition  put- 
Jee  dans  des  Auteurs  interefje'^ 
OH  pafjtonnex,  ^  au/quels  néan^ 
moins  il  donne  toute  autorité /at- 
tache a  détruire  t  opinion  cor.'flan- 
te  &  fondée  fur  une  foule  de  té^ 
moïgnages  non  fulj^eéîs  ,  que  U 
Isjation  Chinoife  cfl  de  toutes  les 
Jslations  de  Ijfielaplus  polie  ^ 
la  plus  éclairée  ^  la  plus  cultt- 
njée  ^  par  t  étude  desfciences  CT 
des  beaux  Arts. 

Je  mets  au  rang  des  féconds 
un  Voyagetir  Italien  ^  dont  on  4 
traduit  depuis  peu  towvrage  en 
nojlre  langue^  qui  nous  fait  des 
defcriptions  détaillées  a'vecaffeT^ 
de  'vray-femhlance ,  de  chofes  qui 
nexijlent  que  dans  fin  imagi* 
nation,  C'efi  ce  que  mus  a^_ 
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prend  une  Lettre  de  fraijche 
datte  ^  écrite  par  un  Mijfion^ 
naire  ^  qui  demeure  depuis  pluf 
de  vingt  ans  à  Pékin,  Voici  com^ 
me  il  s'en  explicjue  : 
*     J'aj  aéîuellement  entre  les 
»  mains  pour  U  première  fois  un 
•>  Livre  Italien  ^  intitulé  Giro 
«del  MundOj  cefi-a-dire ^ 
^  Voyage  autour  du  Mon- 
♦»  de  5  compoje  par  le  Jieur  Ge- 
»»  melli^  &  imprimé  a  Naple9^ 
«  en  l'année  i-jio.  je  fuis  tom- 
»  ht  d'abord  Jur  le  premier  Cha- 
>'  ^iîre  du  fécond  Livre  de  la 
»  quatrième  partie  ;  &  après  a- 
*»  voir  lu  les  cinq  premières  pa^ 
*>  ges  ^  je  nai  pu  me  re foudre  a 
«  continuer  une  leélure^  cjui  w  4 
f^  tout -a^ fait  révolté  l'efj^rit^ 
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Peu  après  que  je  fus  arrive  a  « 
Pel^n  ,  le  Père  Grimaldi  lia-  « 
lien  ,  le  Père  Thomas  Fia-  « 
manâ^  le  Père  Pereyra  Por^  * 
tugais  y    le    Père    Gerhillon<^ 
François  ^  çy  le  Père  Suares  «• 
portugais  qui  "vit  encore  ^  me  >* 
dirent  ,  ^  ils  me  îont  redit  « 
depm  une  infinité  de  fois  ^  que  « 
cinq  ans  avant  mon  arrivée  - 
a  la  Chine ,  un  Italien  nom-  « 
mé  Gemelli  efioit  venu  a  Pc-  ce 
kin  ;  quil  avoit  fait  plufieurs  « 
tours  dans  les  rues  de  cetteï^ille^" 
fuivi  d'un  Chinois  a  pied  qui  <* 
luifervoit  de  Valet;  quil  eficit  *< 
^enu  voir  fouvent  nos  Pères  ,  *• 
qui  lui   avoient  rendu  tous  « 
les  bons  offçes  qui  dépendoicnt  » 
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»  d'eux  ;  qnil  les  auoit  prié  de 

*  ^^y  f^iy^  "^oir  l Empereur ^ou 

*  du  moins  fon  Palais  ;  mais  que 
»  la  choji  nejlant  point  en  leur 
»»  difj^ofition  ,  ils  n  avaient  pu 
»•  lui  procurer  ce  plaijïr  ;  quef- 
»  tant  arrive  a  un  pont  qutJ 
»fautpajjer  pour  aller  de  nofire 
•'  maifon  au  Palais  _,  il  fut  con- 

*  îraint  de  rebrou  [fer  chemin  ^fon 
^  valet  najant  pas  njoulu  s' ex- 
** pofer  a  pafjer  mefme  ce  pont  ; 
•'  qu  enfin ,  //  fut  oblige  de  s'en 
•^  retourner  fans  avoir  vu  du 
»  Palais  ,  que  la  porte  du  midi 
*>  qui  ejl  toujours  fermée.  Cela 
»  eflant  aujft  certain  que  l'ajfu- 

*  rent  nos  Pères  des  trois  mai- 
^Jons  de  Pel^n ,  il  s'enfuit  que 
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cette  dejcription  qu'il  fait  du  t. 
Palais  ^  des  Salles  ^  du  trône  « 
Impérial  ^  ç^^c.  ejl  anjji  peu  ^ 
"vraye  que  fort  audience;  ^  que  « 
tout  ce  qui  ejl  contenu  dans  ces  ** 
cinq  p^ges  que  jaj  eu  la  pa-  « 
sience  de  lire ,  nefl  quune  pu-  « 
refidion  faite  a  plaijîr.  Com^  « 
ment  un  Européan  ,  quojque  « 
Prefîdent  duTrihunal  des  Ma  » 
thématiques  ^  comme  efloit  le  P.  <• 
Grimaldi ,  pourroitM  fans  un  «• 
ordre  exprès  de  t  Empereur Jn-  « 
troduire  dans  le  Palais  un  in.  « 
connu  me(lé  parmi  les  membres  « 
d'un  Tribunal  qui  va  a  tau^  ^ 
dience?  "Un  Minijlred'Efiat^  » 
un  Prince  mefme  nauroitpas  * 
ce  pouvoir.  Je  ne  fc^ai /tailleurs  c* 
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*»  le  'Voyageur  dit  "vrai  fur  U 
^  Chine /efl  ce  que  je  n  examine-* 
»'  rai  pas:  il  me  ftiffit  d'avoir  ren^ 
"  dn  ce  témoignage  à  la  fverité. 

j4près  ce  petit  cclaircijjement 
(jue  fai  cru  devoir  donner  en 
faveur  de  la  Chine  _,  vous  ap- 
prendre:^ ^  je  ci'oy  3  avec  plaifir 
les  nouvelles  récentes  qui  nous 
font  venues  de  cet  Empire.  Elles 
vous  interejjent  trop  ^  pour  ne 
pas  vous  en  faire  part. 

Ce  fut  le  z6.  de  Septembre 
de  tannée  172,0.  que  le  nouveau 
Légat  de  Sa  Sainteté  Monfei* 
gneur  MeXXabarb<i  ^  qui  eftoit 
parti  de  Lijhonne  fur  unVaif 
feau  Portugais  ,  cïr  qui  a  ejlé 
défrayé  d.ins  la  route  par  le 
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Roy  de  Portugal  ^  mit  pied  à 
terre  à  Afacao.  il j  fut  reçâ 
Jelork  les  ordres  de  ce  religieux. 
Prince  _,  a'vec  tous  les  honneurs 
dus  a  Jon  caraflere  ^  &  ajaj?cr^ 
fonne.  lien  partit  le  6.  d' Octo- 
bre pour  fe  rendre  à  Canton  , 
mais  il  ri  y  arriva  que  le  ii.a 
caufe  des  njents  contraires  ;  cJr 
il  y  entra  fans  aucune  cèrê^ 
monie  ,  pour  ne  point  donner 
d'ombrage  aux  Chinois  ^  qui  ne 
font  que  trop  fufceptibles  de 
foupçons. 

Le  i6.  du  mefme  viois  fut 
le  jour  marqué  pour  trait  ter  avec 
les  grands  Mandarins  ^  fur  le 
fujet  de  la  Légation.  Dans  une 
entrevue   ou  fe  trouvèrent  le 
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Tfong  tou  *  ^  /e  Ti  tou  *  *  ei^ 
le  Tagin ** *  ^fin  Excellence 
accompagnée  du  P.  Laureati  ^ 
eîr  de  plufieurs  autres  Mif- 
fonnaires  ,  fçût  foûtenir  fon 
rang  ^  fans  blejjer  la  délicate  (Je 
des  Mandarins.  Ceux-ci  furent 
fatisfaits  de  fes  manières  polies 
^  de  fes  réponfes  ,  &  il  fut 
conclu  que  S.  E.  iroit  incejjam^ 
ment  a  la  Cour.  Le  départ  fut 
fixe  au  18.  d'Oâobre. 

Ce  fut  donc  ce  jour  là  que 
S.  JE.  accompagnée  de  neuf  Eu- 
ropéans  quil  mené  pour  lejer- 
njice  de  l' Empereur ^  ^  de  queU 
ques  Mijfîonnaires  qui  compo^ 

*  Le  Vice-Roy. 

*  *  Le  General  des  troupes  Chinoiffs. 

*  *  *  Le  Député  de  la  Cour. 


E  P  I  s  T  R  E.        xxj 

fent  fon  Tribunal  ,  s' embarqua 
pour  Pektn  aux  frais  des  pre^ 
miers  Mandarins  de  la  Provin- 
ce, Le  P.  Perejra  efl  de  fa  fuite 
en  qualité  d'Interprète.  Le 
Tfong  tou  lui  a  fait  de  grands 
prefens  avant  fon  départ  ;  & 
Us  autres  grands  Mandarins 
lui  ont  rendu  vijite  ,  &  l'ont 
traitté  a^ec  honneur. 

Vers  cetempS'la  lesjefuites 
des  troisMaifons  de  Pe^n  eurent 
ordre  des  Mandarins  du  Palais 
de  fe  rendre  le  lendemain  de 
grand  matin  a  Tcham  chum 
y  ven  ^  qui  efi  la  maifon  de  plai^ 
fançe  de  t  Empereur  ^  pour  feïL 
citer  S.  M,  fur  l agréable  nou- 
^elle  quelle  venoit  de  recevoir. 
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cjuefes  Troupes  avoicnt  rempor- 
te  une  ojîcioire  complet  te  fur 
i  ennemi  Rabctan  j&que  tout 
le  Thibet  efloit  rejiè  a  l Armée 
njicîorieuje.  On  pourroit  conjec- 
turer que  ce  Thibet  efl  le  troijié- 
me  Thibet  Sloh  le  P,  Defideri 
écrit  la  Lettre  qui  efl  inférée 
dans  ce  B^eciieiL  Ùefl  dequoj  je 
pourray  efire  eclairci  dans  la  fui- 
te  ^  &  je  'VOUS  communiqueray 
les  connoiffances  que  jen  auray. 
Quoique  ces  conquefles  fe 
fajfent  bien  loin  des  confins  de 
la  Chine  ^  elles  rie  laiffent  pas 
d'efire  fort  interejfantes  ^  par^ 
ce  que  l'Empereur  avait  a  cœur 
la  fin  de  cette  Guerre,  Dans  la 
foule  des  Grands  de  ï Empire  qui 
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le  njinrent  féliciter  ^  il  dijlingua 
les  Europèans  par  la  manière 
affable  &  pleine  de  bonté  dont 
il  reçut  leurs  conjôiiijjances. 

Une  autre  Lettre  qui  ejî  du 
P.  Kegler  dattêe  du  i, Décem- 
bre ijio.  nous  fait  part  d'une 
célèbre  Âmbajfade  opue  le  C:(ar 
njient  d'ennjoyer  a  la  Cour  de 
Pe^n,  V  Ambaffadeur  de  Mof 
conjie  ft  fon  entrée  le  29.  du 
mois  de  Novembre  ^  avec  beau^ 
coup  de  pompe  CT'  de  magnifia 
cence  :  ilavoit  près  de  cent  per- 
fonnes  a  fa  fuite  ^  prefopue  tous 
vejlus  dhabits  fuperbes  alEu- 
ropéanne.  Les  Cavaliers  qui 
marchoient  à  cojlé  de  l'Amhaf 
fadeur^  ^voient  en  main  têpéc 


xxiv       E  P  I  S  T  R  E. 

nuë  ;  ce  quifaijoit  un  Jj^eélacle 
d'autant  plus  agréable  ,  quil  efl 
nouveau  &  extraordinaire  a  U 
chine.  Le  P.  Kegler  &  queL 
ques  autres  Mijfionnaires  eurent 
ordre  de  fe  rendre  anjec  les  pre^ 
miers  ^inijlres  au  Palais  de 
t^mbajjadeur^  pour  y  traduire 
fes  Lettres  de  créance,  L'Origi- 
nal de  ces  Lettres  efloit  en  lan- 
gue Rj4Jjienne  :  Les  Mofcovites 
ont  accoujlumé  dy  joindre  deux 
Copies  j  tune  en  Latin  _,  &  l'au- 
tre en  la  langue  des  Tartares 
Mongos.    L  Empereur  ^voulut 
quon  traduisit  dans  la  langue 
Tartare  qui  fe  parle  a  la  Cour  ^ 
^  l'Original  ç^les  deux  Copies, 
afn  de  les  comparer  enfemble  ^ 
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&  d'examiner  Jî  elles  conviens 
ncnt  entre  elles. 

Telle  efloit  la  fufcnptwn  de  la 
LeîtreLatine  :  A  1  Empereur 
des  vaftes  contrées  de  TAfie^ 
au  Souverain  Monarque  de 
Bogdo*,  à  la  fuprême  Ma- 
jefté  de  Kilai  *,  Amitié  &: 
fa  lue.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
Lettre ,  elle  ejloït  conçue  en  cei 
termes  : 

Dans  le  dejjein  que  fay  - 
d entretenir  &  d'augmenter^ 
t amitié  ^  &"  la  liaijon  cjîroite  ce 
qui  a  ejîé  établie  depuis  long-  • 
temps  entre  Voftre  Maje^é  ^ 
Cir   mes_  Prédccejjcurs  ,   &^ 

*  Les  Mofcovites  donnent  à  la  Chine  le 
nom  de  Bogdo  ,   5c  au  fameux  Gâtai  le  nom 
"  ëe  KiUi. 

JiF.  Rec.  e 
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i»  moy  ;  fai  jugé  a  propos  d'en-* 
»  njojer  a  njojlre  Cour  en  quali- 
>t  té  ^ AmbaJJ^adeur  extraordi- 
*^  naire  ^  Léon  IJmaito^  Capi^ 
•»  ta'me  de  mes  Gardes,  Je  'vous 
»  prie  de  le  recenjoir  d'une  ma- 
"  niere  conforme  au  caraBere 
«  dont  il  efl  reueflu^  d'avoir  é- 
^  gard  &  d'ajoujler  foy  à  ce 
»'  c^uil  vous  dira  par  rapport  aux 
^  affaires  quil  a  a  traitter^com-- 
«  me fi je  vous parlois moi-même^ 
«  C3r  de  lui  permettre  de  demeu^ 
«  rer  a  vojlreCour  de  Pckjnjuf 
*'  quà  ce  que  je  le  rappelle.  De 
*'  yojîre  Ma  je  fié  Je  bon  ami^ 
Pierre. 

Cet  Amhaffadeur    quoique 
flujjien  de  Nation  ^  outre  fa  lan- 
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pie  naturelle  ^  qu'il  fçait  dans 

fa  ùerfeSlion  ^  parle  lencore  fort 

bien  l'Allemand  ^  le  François  ^ 

ZjT  l'Italien.  Quelques-uns  des 

principaux  de  fa  fuite  parlent 

aujjiles  mefmes  langues.  L'Em-^ 

pereur  devoit  deux  jours  après 

lui  donner  une  Audience  publia 

que ,  ajjîsfurfon  Trône  _,  ^  en^ 

njironné  des  Princes  &  des  Sei^ 

gneurs  de  fa  Cour^  pour  recevoir 

fa  Lettre  de  créance.  Cefl  un  hon^ 

mur  quîl  na  point  fait  encore 

a  aucun Ambajfadeur:  on  appre^ 

hende  néanmoins  qu'il  ny  fir^ 

vienne  quelque  dijfçultè  de  la 

pan  de  tAmbafjadeury  a  caufc 

du  cérémonial  de  cette  Cour  ^ 

CT  du  lieu  eu  l'on  doit  le  placer 

pendant  l'Audience. 

eil 
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Ld  mefme  Lettre  nous  an^ 

nonce  la  mort  dun  AfiJJionnaire 

qui  s*efloit  diflingue  parjon  ha^ 

bileîè  dans  les  Àdathematiques  , 

eir  quil  neft  pas  aifé  de  rem^ 

placer.   Ce  fut  le  jour  de  faim 

André  que  le  Père  Pierre  Jar-- 

toux  finit  fa  "vieala  ^o.  année 

de  fon  âge  ,  dans  des  fentimens 

de  la  plus  tendre  piété,    il  a^ 

'voit  ruiné  fe s  forces   par  près 

de  "Vingt  anuées  de  travaux  au 

fervicede  cette  Cour  ^  &princi^ 

paiement  dans  les  pénibles  ^ 

continuels  voyages  qu'il  lui  a 

fallu  faire  pour  parcourir  les 

deferts  de  la  Tartarie  _,  0*  dref- 

fer  la  nouvelle  Carte  de  toutes 

les  contrées  qui  font  de  la  domi- 
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nation  de  l Empereur.  Quelques 
éloges  que  lui  ait  attiré  un  fi 
diffctle  ounjrage ,  //  s'efloit  ren- 
du encore  plus  ejlimahle  par  les 
grands  exemples  de  toutes  les 
vertus  Religieufes  quil  a  don^ 
ne7^^  parfon  :(ele  ardent  pour 
le  falut  des  âmes  ^  ^  par  tin- 
nocence  dejes  mœurs  qui  le  fai-^ 
foit  chérir  de  tout  le  monde  ^  & 
qui  maintenant  le  fait  uninjer-- 
fellement  regretter. 

Oefi  ainfi  que  les  Miffion-- 
naires  qui  demeurent  a  Pel^n , 
ujent  de  bonne  heure  leur  fanté^ 
par  les  fermées  affidus  que  la 
Cour  exige  deux  ^prefque  fans 
^ucun  ménagement,  il  nj  a  ccr^ 
^ainemen-t  que  la  "vâe  daccredi^ 

eiij 


xxK  E  ?  I  S  T  P.  E. 
ter  la  Religion  ^  &  de  ménager 
de  la  prouélion  aux  Miffion- 
naires  des  Pronjinces  ^  quipuiffe 
les  foutenir  dans  une  nj'te  aujji 
gefnante  ^  aujjî  trijle ,  &  aujJi 
fatigante  que  celle  qu'ils  me^ 
nent. 

Voici  un  njafie  champ  qui  fe 
frêjente  au  :(^ele  des  hommes 
Afofloliques  dans  la  nouvelle 
E[^agne.  On  njient  dj  décou^ 
njrir  la  Province  de  Nayari, 
dont  on  navoit  aucune  connoif- 
fance  :  Une  lettre  venue  du, 
Mexique  ^  nous  apprend  ce  qui 
#e  donne  lieu  a  cette  découverte. 

Des  fcelerats  charge:^^  de  cri- 
mes fe  joignirent  a  quelques 
Efclaves  ^  (^  prirent  enfemblc 
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la  fuite  s  afin  de  fe  dérober  plus 
Curement  aux  pourfuites  de  la 
Jujlice  3  ils  pénétrèrent  dans  des 
montagnes  inaccejjihles.  La 
ils  trouvèrent  des  Peuples  auf- 
cruels  ils  apprirent  ,  ce  quils 
ignoroient  ^  que  lei  Efpagnols 
demeuroient  dans  leur  njoifi-* 
n^ge  -,  &  pour  les  attendrir  fur 
leur  infortune  ,  ^  rendre  U 
nation  Efpagnole  odieufe  ,  ils 
la  leurreprefenterent  comme  une 
Nation  impitoyable  qui  exer^ 
foit  un  Empire  tjrannique fur 
ceux  quelle  rangeoit  fous  fa  do^ 
mination  ;  pour  preuve  de  ce  que 
nous  avançons ,  ajoûterent-ils  , 
//  ne  faut  que  voir  de  quelles 
éUrmcs  ellefe  fert  pour  conquérir 

c  iiij 
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de  nouveaux  Sujets;  ç^r  enmef- 
me  temps  ^  ils  leur  montrèrent 
des  armes  a  feu  quils  avoient 
apportées  :  Enfin  continuèrent^ 
ils  ,  nous  aimons  mieux  habiter 
avec  les  beBes  féroces  ^  que  de f- 
tre  oblige':^  d'obéir  à  des  Maïf- 
très  fi  inhumains  _,  cjT*  ^eji  ce 
oui  nous  a  contraints  de  chercher 
une  retraite  dans  vos  monta- 
gnes. 

Ce  difcours  répandit  l'effroi 
parmi  les  Indiens  ^  &  leur  inf- 
pira  une  telle  averjton  des  Ef- 
pagnols  ,  quils  prirent  la  rejo^ 
Imïon  de  fermer  avec  foin  les 
avenues  qui  pourroient  donner 
quelque  entrée  dans  leur  payis. 
Mais  leur  réfolution  ne  dura p ai 
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long' temps  :  ces  brigands  cejfant 
de  Je  contrefaire  reprirent  hien^ 
tofl  leurs  premières  inclinations  , 
^irritèrent  tellement  les  Na- 
yarites  par  leurs  ^violences  &* 
leurs  perfidies  ^  que  ceux-ci  pri- 
rent les  armes  ^  &  les  chajjerent 
tout -défait  de  leurs  monta-- 
gnes. 

Ce  furent  donc  quelques-uns 
de  ces  fugitifs  qui  donnèrent  les 
premières  connoijfanccs  qu'on  ait 
eues  de  cette  Nation.  On  en  eut 
peu  après  des  informations  plus 
certaines  par  quelques  Nayari- 
tes  mefmes  _,  que  la  curiofité  atti^ 
ra  dans  des  habitations  Efpa^ 
gnôles  peu  éloignées  de  la  Vaille 
de  Zacatecas.    Le  bon  accueil 

C  V 
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H  on  leur  fit  les  rajfura  contre 
'eHrfraïeurpaJfée;  un  Efpagnol 
qui  ne  les  abandonna gueres  _,  & 
qui  apprit  leur  langue  ^  Z^S^^ 
leur  confiance  ^  ^  facilita  le 
commerce  qui  fe  fit  enfuite  avec 
cette  Nation. 

Monfeigneur  D.Japis  Evef- 
que  de  Durango^  ayant  efié  in^ 
formé  de  cette  nouvelle  dêcou^ 
verte ,  écrivit  au  P,  Provincial 
des  Je  fuites  ^  pour  lui  demander 
deux  Mijfionnaires  qui  pujfent 
entrer  dans  le  Nayari  &j  an^ 
noncer  l'Evangile.  Le  choix  tom- 
ba fur  le  P.  Thomas  Solebaga  , 
Cir  leP.  Adichel  de  Ortega:  queL 
ques  EJpagnols  les  accompagne^ 
rent ,  çy  ils  arrivèrent  enfem^ 
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hle  à  une  gorge  que  laijjent  les 
Montagnes  au  cojie  de  Gua-  ■ 
diana  ^  &  qui  ouvre  un  paja^ 
ge  fort  étroit  dans  le  Nayari. 
Comme  les  Indiens  refujerent 
opiniafir^ment  l entrée  auxEf- 
fagnols  ^  qu'ils  accor dotent  né an^ 
moins  aux  J\dijfionnaires  ;  Le 
Prélat:  ne  voulut  jamais  per^ 
mettre  que  les  Pères  entrajjent 
feuls  dorfis  cette  Province  ,  &* 
au  ils  fuiviffent  l'ardeur  de  leur 
T^ele  en  fe  livrant  a  la  férocité 
naturelle  de  ces  Barbares. 

Tandis  que  le  :(^elé  Prélat 
prenoit  des  mefures  pour  conqué- 
rir ces  Peuples  ^  J.  C.  &  que 
pour  cela  ^  il  follicitoit  vivement 
auprès  du  Vtceroi  un  fecours  af- 
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fe'Z  puijjant  pour  entrer  dans  le 
Nayari  fans  aucun  rifcjue  ^  le 
fils  du  principal  Cacique  de  cet ^ 
te  Nation  arriva  a  Zacatccas  .• 
il  ejloit Juivi  de  80.  Indiens  ar* 
me:(^  darcs  ^  de  flèches ,  & 
accompagné  de  l'Efpagnol  dont 
fai  parlé  _,  en  qui  il  avoit  con- 
fiance 3  e^  qui  lui  fernjoit  d In- 
terprète. Il  déclara  quiluenoit 
trouver  les  Efpagnols  a  defjein 
de  prejier  entre  leurs  mains  le 
ferment  de  fidélité  au  B^oj  iEf^ 
pagne  ^  &  de  lui  fioumettre  fies 
Sujets.  Le  Corregidor  de  Zaca- 
tecas  5  en  donna  auffi-tojl  avis 
a  M.  le  Marquis  de  Valero  Fï- 
ceroi  de  la  nouvelle  Efpagne  ^ 
lequel  ordonna  quon  fiji  p^Jfer 
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ff  Cacique  à  Mexico  ,  fans 
néanmoins  permettre  qnil  eujl 
flu^s  de  vingt  Indiens  ajk  p/ite, 
Ceji  ce  qui  s  exécuta  aujji  tofi. 
Le  Viceroi  receut  le  Cacique 
Avec  toutes  fortes  de  carefjes  & 
le  fit  traitter  avec  heaucoup  de 
fflendeur  &  de  magnificence. 
Comme  il  eflott  prefque  nud  fé- 
lon tufage  du  paj/is  ,   il  le  fit 
couvrir  de  riches  habits  ^  afin 
quilparufi  dans  le  Confeil  avec 
décence.  Ce  fut  la  que  le  Caci- 
que déclara  une  féconde  fois  par 
U  bouche    de;fon  Interprète  , 
qu'il  venoit  reconnoiflre  le  Roy 
dE/pagne  pourfon  Seigneur  ç^ 
fon  Adaifire^^  que  publique^ 
ment  il  demanda  le  faint  Bap^ 
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tefme.  On  le prejfa  de  refiera 
Mcxico^afri  de  s j faire  infiruL 
rc  à  loijïr  des  ^veriteT^  Chreji 
tiennes  ^&  de  fe  difpofer  a  la 
grâce  quil  fouhaittoit  de  rece- 
"Voir  :  mah  quelques  infiances 
qu'on  fifi  pour  le  retenir  ^  ilper^ 
Jîfia  toujours  dans  la  refolution 
OH  il  efioit  de  retourner  dans  fa 
terre  natale  :  cefl  pourquoi ,  le 
Kiceroi  prit  le  parti  d'ennjojer 
anjec  lui  deux  Mijfonnaires  ^  ^ 
quelques  foldats  qui  eurent  or^ 
dre  de  conjîruire  un  petit  Fort 
dans  la  gorge  dci  Montagnes  y 
afin  d'ajjurer  lepaffiagequi  don^ 
ne  entrée. dans  le  Nayari,  Le 
P.  Provincial  du  Adexique  ^ 
nomma  pour    ïlnfiruclion  du 
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Cdcique  &dejes  fujets  ,  le  P. 
Antoine  de  Arias  &  le  P.  Jean 
Telles  qui  Je  trouvaient  alors  a 
Zacatecas.//^  entrèrent  dans  le 
Nayarij  au  mefme-temps  que 
le  Vaijfeau  qui  a  apporte  cette 
nomjeile  ^  mit  à  la  voile  pour 
retourner  en  Europe.  Ainjt  on 
ne  peut  encore  fçavoir  quel  aura 
ejlele  fuccès  de  cette  entreprije, 
Ueft  par  /^,  M  E  s  Révé- 
rends   V  EK  ES  ^  que  je 
finirai  ce  que  favois  à  vous  di- 
re  en  vous  prefentant  ce  i^f- 
cueiL  Les  autres  Lettres  qui  y 
Jont  renfermées ^n  ont  pas  hefoin 
d'explication.  Il  ne  me  rejîe  donc 
plus  qua  vous  prier  de  m'ac^ 
corder  quelque  part  dans  vos 


xl  EPISTRE. 

faints  Sacrifices  en  f union  défi 
quels  je  Juis  avec  beaucoup 
refpeéî  ^ 


Mes    REVERfcNDS  P  ERES, 


Vôtre  très  humble  &  très- 
obeiffant  Serviteur  en  N.  S. 
J.  B.  DuHald  E,  de  la 
Compagnie  de  Jésus. 


-i 


LETTRE 

D   U 

PERE    BOUCHET, 

Miffionnaire  de  la  Compa- 
gnie de  Je  su  s. 

^u  Père  *  *  *  de  la  même  Com* 
fagnie, 

A  Pontichery  ce  i.  Avril  171^ 


On  ReverendPere, 


La.    P.     dt    N.   S. 

Jefatisfais  avec  plaifirà  ce 
que  vous  fouhaittez  de  moy  :  je 
vous  envoyé  une  carte  auflî 
exacle  qu'elle  a  pu  Te  faire  des 

^r.  Rcc.  A 


1  Lettres  de  quelques 

Eftacs  où  fe  trouvent  nos  Mit 
lions  connues  depuis  long^ 
temps  fousrle  nom  de  Madu- 
ré.  On  n'a  eu  jufqu'icy  que 
des  idées  r  ^^z  confufes  de  cet- 
te partie  de  Tlnde  méridionale 
lîtuée  entre  la  cofte  de  Coro- 
niandel  6c  la  cofte  de  Malabar  : 
comm-e  il  n'y  a  que  nos  Miffion- 
naires  qui  aient  pénétré  dans 
ces  terres,  où  ils  travaillent  de- 
puis plus  de  cent  ans  à  la  con- 
verfion  des  Indiens  Idolâtres  , 
il  n'y  a  ep'eux  aulîî  qui  puif- 
fent  nous  en  donner  àcs  con- 
noiiTances  feures. 

Quoique  mon  principal  deC 
fein  ait  efté  d'abord  de  faire 
connoiftre  les  Royaumes  de 
Maduré,  deTanjaor,  deGin- 
gi  ,  de  MayfTur,  bc  du  Carna- 
te  où  nos  Miffions  font  établies , 
je  ne  laiflTerai  pas  de  vous  en- 
tretenir de  toute  l'Inde  en  deçà 


Miffionnaires  de  la  C,  de  J.  5 
du  Gange  5  mais  je  ne  le  feray 
qu'autant  qu'il  fera  neceflaire 
pour  faire  mieux  entendre  la 
plufpart  des  chofes  dont  il  eft 
parlé  dans  les  lettres  de  nos 
Miffionnaires ,  qu'on  donne  de 
temps  en  temps  au  public.  J'y 
joindray  des  obferyations  qui 
ont  efté  faites  avec  exaclitude, 
&  qui  pourront  fervir  à  per- 
fectionner cette  partie  de  la 
Géographie,  qui  concerne  les 
Indes. 

Tous  les  Géographes  con- 
viennent que  les  Indes  Orien- 
tales font  divifées  en  deux  par- 
ties :  la  première  qui  eft  en  de- 
çà du  Gange  :  la  féconde  qui 
eft  au  delà  du  même  fleuve. 
Celle-là  fe  trouve  renfermée 
entre  les  fleuves  célèbres  de 
rindus  &  du  Gange ,  6c  entre 
différentes  mers  qui  en  font 
une  peninfule.  Elle  eft  bornée 
Aij 
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du  cofté  de  TOueft  par  Ili% 
dus  &  par  la  mer  Occidentale 
àts  Indes  ^  du  cofté  de  l'O- 
rienr  par  le  Gange ,  &  par  les 
coftes  d'Grixa  6cdeCoroman- 
del  -,  du  cofté  du  Sud  par  le 
Cap  de  Comorin  &  par  la  Mer 
Méridionale  des  Indes  3  & 
enfin  du  cofté  du  Nord  parles 
montagnes  d'ima ,  qui  font  une 
iliice  du  mont  Caucafe. 

Les  anciens  Géographes  ont 
reprefenté  cette  partie  de  l'In- 
de fous  la  figure  d'une  lofange, 
dont  lesi:oftez  eftoient  égaux 
&  les  angles  inégaux.  Suivani: 
cette  defcription  qui  eft  aflez 
imparfaite  ,  les  cotez  égaux 
font  d'une  part  les  rivages  du 
Gange  &  deTIndus  jufqu'à  leur 
embouchure,  êc  les  coftes  de 
la  Mer  Occidentale  des  Indes 
depuis  Pernbouchure  du  fleuve 
Inclus  ji  Rya'au  Cap  de  Como- 


MîBonnairei  de  la  C.  de  J,  5 
rin  j  ôc  derautrepartlescojfles 
d'Orixa&de  Coromandel  juf- 
qu'au  même  Cap.  Les  deux 
angles  du  Sud  au  Nord  font  le 
Cap  de  Comorin  &  la  fameu- 
fe  montagne  d'Ima  :  les  deux 
autres  de  l'Orient  à  TOcciderit 
font  les  deux  embouchures  de 
l'indus  6c  du  Gange. 

Les  Indes  Orientales,  telles 
cjue  je  viens  de  les  décrire  ,  font 
partagées  naturellement  par 
cette  chaifne  des  montagnes 
de  Gâte  qui  s'étendent  depuis 
l'extrémité  dé  la  Mer  Méri- 
dionale ,  jufqu'à  la  partie  la 
plus  Septentrionale,  Elles  com- 
mencent au  Cap  de  Comorin , 
&  fe  terminent  au  Mont  Ima , 
que  Ptolomée  appelle  Imao. 
Quelques  nouveaux  Géogra- 
phes ont  changé  ce  nom  : 
il  eft  pourtant  certain  que 
c'eft  ainfi  que  les  Indiens  Tap- 
A  iij 
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pellent ,  &  qu*il  n'eft  point  nom- 
mé autrement  dans  leurs  an- 
ciens livres.  Ils  difent  que  c'eft 
fur  cette  montagne  que  le  Gan- 
ge prend  fa  fource. 

Comme  le  fleuve  Indus  eftoic 
le  plus  connu  des  anciens  Geo- 
graphes,  ils  ont  appelle  de  ce 
nom  tous  les  peuples  qui  ef- 
toienc  au  de-là  de  ce  fleuve  ji^f- 
qu'à  la  Mer  Orientale  3  6c  par- 
ce que  Delhi  a  efl:é  long-temps 
le  fejour  des  Souverains ,  on  Ta 
regardé  comme  la  Capitale  des 
Indes.  Aujourd'huy  on  donne 
le  nom  d*Indouftan  à  ce  vafte 

f>ayis  qui  eft  renfermé  entre 
Indus  6c  le  Gange. 

Les  Indiens  prétendent  que 
les  divers  Royaumes  qui  ef- 
toient  compris  dans  toute  re- 
tendue de  cQs  terres ,  formoienc 
autrefois  un  vafte  Empire,  bc 
que  le  Souverain  de  cet  Empi- 
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rc  5  avoit  fous  lui  plufieurs  au- 
tres Princes  qui  luy  payoienc 
un  tribut  annuel.  Cet  Empe- 
reur eftoit  abfolu ,  &  aVoit  dans 
fa  dépendance  cinquante  petits 
Royaumes.    Tous  ces  Rois  ne 

Î^ouvoient  fe  maintenir  dans 
a  pofleflîon  paifible  de  leurs 
Eftats,  qu'après  avoir  reçu  \qs 
marques  de  leur  dignité  de  la 
main  du  Roy  des  Rois  3  c'eft 
ainfî  qu'ils  appelloient  cet  Em- 
pereur,  qu'ils  regardoi'enc  com- 
me le  maiftre  du  monde ,  &  qui 
dans  la  fuite  fut  nommé  Em- 
pereur  de  Bifnagar. 

De  tous  cQs  Royaumes,  il  n'y 
en  a  que  dix  ou  douze  dont 
les  noms  fe  foient  confervez: 
on  connoift  maintenant  les  au- 
tres fous  des  noms  très  difFe^ 
rens  de  ceux  qu'ils  portoienc 
autrefois.  Le  dernier  des  Em- 
pereurs de  Bifnagar  mourut 
A  iiij 
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Tan  1659.  Ceft  du  débris  de 
fon  Empire  que  fe  font  formez 
tant  ide  divers  Eftats,  &:  fur 
tout  celui  du  Mogol ,   qui  n'a 

{)as  pourtant  fubjugué  encore 
es  terres  les  plus  Méridiona- 
les. 

Un  à^s  premiers  Royaumes 
qui  fe  fepara  de  l'ancien  Em- 
pereur des  Indes  fut  celuy  de 
Gr.zarare  ou  de  Cambaye  iî- 
tué  à  rembouchure  de  Tlndus. 
Il  fut  gouverné  quelques  temps 
par  des  Princes  particuliers 
dont  l'autorité  eftoit  abfoluë  : 
mais  il  eft  entré  depuis  fous  la 
domination  du  Mogol.  Une 
partie  confiderablc  du  Royau- 
me de  Decan  reconnoiflbit en- 
core l'Empereur  de  Bifnagar, 
îorfque  les  Portugais  arrivèrent 
aux  Indes.  Le  Gouverneur  qui 
commandoit  dans  la  Ville  de 
Goa  lorfqu'elle  fut  prife  par 
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Albuquerqiie^  eftoic  un  officier 
qui  avoitfecoué  lejoug  des  an- 
ciens Rois  de  Bifnagar  :  c'cft 
ce  qui  parcift  par  des  lames  de 
cuivre  trouvées  à  Goa ,  qui  font 
fby  qu'un  de  ces  Empereurs 
avolt  accordé  certains  privilè- 
ges à  quelques  Temples  des  en- 
virons de  la  Ville.  Pour  ce  qui 
cft  des  Rois  de  Malabar,  il  y 
avoit  encore  plus  long  temps 
qu'ils  s'eftoient  affranchis  de  la 
domination  des  Empereurs  In- 
diens. 

Ainfi  les  Eftats  de  TEmpc- 
reur  de  Bifnagar  s'étendoienc 
encore  il  n'y  a  pas  deux  cens 
ans  depuis  Orixa  jufqu'au  Cap 
de  Comorin.  Il  pofledoit  tou- 
tes les  terres  qui  font  fur  la  cofte 
de  Coromiandel  ,  &  plufieurs* 
places  maritimes  fur  la  cofte 
Occidentale  des  Indes.  Les 
Patanes^venus  du  Nord  le  de- 

Av 
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poiiillerenc  d'une  partie  de  ces 
Eftats  :  une  autre  partie  luy  fut 
enlevée  par  les  Mogols  qui 
avançoient  toujours  vers  les 
parties  Méridionales.  Mais  voi- 
ci ce  qui  contribua  plus  que 
tout  le  refte  à  la  deflrudioh  de 
cet  Empire.  Le  dernier  Empe- 
reur de  Bifnagar  avoit  confié 
le  commandement  de  ks  ar. 
mées  à  quatre  Généraux  qui 
faifoient  profeflîon  du  Maho* 
metifiiie  :  chacun  d'eux  com~ 
mandoit  un  corps  de  troupes 
confiderable,  dont  ils  fe  fervi- 
rent  pour  envahir  les  Eftats  de 
ce  ma-lheureux  Prince.  Le  plus 
puifTant  de  cqs  Généraux  de- 
meura  à  Golconde,  6c  y  fon- 
da le  Royaume  de  ce  nom.  Le 
fécond  fixa  fa  demeure  à  Vi- 
iapour ,  &  fe  fit  nommer  le  Roy 
de  Decan.  Les  deux  autres  le- 
vèrent pareiUemenc  iictendart 
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de  la  révolte  ^  &  fe  rendirent 
maiftres  de  deux  places  impor- 
tantes. 

Depuis  ce  temps-là  le  Mo- 
gol  a  tout  englouti.  A  la  vé- 
rité les  Princes  de  la  partie 
Méridionale  n'ont  pas  encore 
efté  tout  a  fait  fubjuguez  :  mais 
le  Nababe  *  les  inquiète  de 
temps  en  temps ,  ôc  exige  d'eux 
de  groffes  fommes  qu'ils  font 
forcez  de  luy  payer  j  de  forte , 
qu'à  proprement  parler,  il  n'y 
a  que  les  Princes  de  Malabar 
qui  ne  foient  pas  encore  tom- 
bez fous  la  domination  Mo- 
gole. 

On  ne  peut  dire  certaine- 
ment en  quel  endroit  le  fleuve 
Indus  prend  fa  fource  :  c'eft 
dans  le  pays  de  Cachemire ,  fî 
l'on  en  croit  quelques  Indiens, 
D'autres  la  mettent  beaucoup 

*  Coufcmeuf  génçral  d'une  Province, 
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plus  haut  dans  les  montagnes 
c'Ima.  Il  prend  fou  cours  vers 
le  Midi  comme  le  Gange,  avec 
cette  différence  que  le  Gan- 
ge va  un  peu  vers  FOrient ,  6c 
que  rindus  au  contraire  fe  dé- 
tourne vers  TOccident.  Ce  der- 
nier fe  jette  dans  la  Mer  des  In- 
des par  plufîeurs  embouchures. 
Le  Gange  eft  le  plus  grand 
6c  le  plus  fameux  fleuve  de  tou- 
te TAfie.  Sa  fource ,  félon  To^ 
pinion  des  Indiens  ,  efl:  toute 
celefte.  C'eft ,  difent-ils ,  un  de 
kurs  Dieux  qui  la  fit  découler 
de  fa  telle  fur  le  mont  Ima. 
Oeft  de- là  que  traverfant  di- 
vers Eftats  ,  ôc  dirigeant  (on 
cours  vers  les  parties  Méridio- 
nales ,  il  arrofe  plufieurs  Villes 
célèbres,  dont  la  plus  fameu- 
fe ,  difent  les  Indiens ,  eft  C^- 
chi'^  puis  il  paiïedansleRoyau- 
ine  de  Bengale ,  Se  fe  jette  dans 
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là  Mer  par  plufieurs  embouchu- 
res différentes. 

A  entendre  les  Indiens  ,  lé 
Gange  eft  une  rivière  fainte, 
dont  la  vertu  propre  eft  d'ef- 
facer les  péchez.  Ceux  qui  font 
aiTez  heureux  que  de  mourir 
fur  ks  bords,  non  feulement 
font  exempts  des  peines  que 
mérite  une  vie  criminelle  ,  m^ais 
ils  font  admis  dans  une  Région 
delicieufe  ,  où  ils  demeurent 
jtifqu'à  une  nouvelle  renaiflan- 
ce.  C'eft  pour  cette  raifon 
qu'on  jette  tant  de  cadavres 
dans  le  Gange,  que  les  mala- 
des fe  font  porter  fur  fes  bords , 
que  d'autres  qui  en  font  trop 
éloignez ,  renferment  avec  foin 
dans  des  urnes  les  cendres  des 
cadavres  qu'ils  ont  bru  nez,6c  les 
cnvoyent^tter  dans  le  fleuve. 

Cette  eftime  générale  qu'on 
a  dans  toute  l'Inde  pour  les 
eaux  du  Gange ,  eft  d'un  grand 
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profit  aux  Penitens  Indiens, 
qu'on  appelle  Pandarons,  'Ils 
en  rempliffenc  des  Bambous 
qu'ils  attaciient  aux  deux  ex« 
trémitez  d'une  perche  longue 
de  fept  à  huit  pieds  ^  êc  mettant 
cette  perche  lur  leurs  épaules , 
ils  parcourent  toute  l'Inde ,  &: 
vendent  bien  cher  une  eau  d 
falutaire.  Ils  prétendent  qu'el- 
le, a  la  propriété  de  ne  jamais 
fe  corrompre. 

Telle  eft  l'opinion  que  les  In- 
diens idolâtres  ont  du  Gange. 
Ceux  qui  ont  navigé  fur  ce 
grand  fleuve  ^  conviennent 
qu'ils  n'ont  jamais  vu  ny  en 
Europe  ny  en  Afie  de  rivière 
qui  luy  foit  comparable.  Vers 
fon  embouchure  on  découvre 
une  petite  Ville  nommée  J?^- 
lajsor,  Prefque  tous*les  Euro- 
peans  y  ont  une  maifon  où  ils 
iranfportent  les  marchandises 
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neeeflaires  pour  la  cargaifon 
de  leurs  Vaifleaux.  C'efl:  là 
auflî  que  retrouvent  les  pilotes 
coftiers ,  dont  on  a  abfolumenr 
béfoin  pour  entrer  dans  le  Gan~ 
ge,parcequ*il  y  a  plulleurs  bancs 
de  fable  ,  qui  rendent  cette 
embouchure  très  -  dangereule. 
Les  Europeans  ont  pareille- 
ment leurs  factoreries  fur  le 
bord  de  ce  fleuve.  Celle  des 
François  eft  à  Chandemagor  y 
celle  des  Portugais  à  Ouguely  > 
les  Anglois  &  les  Danois  en 
ont  auffi  dans  le  voifinage. 

On  me  demandera  peut-être 
d'où  a  piî  venir  aux  Indiens 
cette  haute  idée  qu'ils  ont  du 
Gange.  A  cela  je  réponds  que 
les  Idolâtres ,  prefque  dans<:ous 
les  payis,  ont  regardé  les  gran- 
des rivières  comme  des  Divi- 
nitez  ,  ou  du  moins  comme  la 
demeure  de  quelque  Dieu  ou 


i6  Lettres  de  quelques 
de  quelque  Déefle.  Outre  le 
Gange,  il  y  a  encore  cinq  ou 
iîx  autres  rivières ,  qui  font  en 
réputation  aux  Indes  ,  entre 
autres  le  Caveri  qui  pafTe  à 
Trichirapali  auprès  du  célèbre 
Pagode  de  Chiran'^am,  De 
plus  il  eft  certain ,  comme  je 
l'ai  fait  voir  dans  une  lettre 
adreïïee  à  M.  Tancien  Evefque 
d^Avranches*  ,  que  les  Indiens 
©nt  oiii  parler  du  Paradis  ftr- 
reftre,  à^^  fleuves  qui  Tarro, 
foient ,  &  de  Tarbre  de  vie  :  6c 
il  eft  vray-femblable  que  ne 
connoiflant  point  de  plus  belle 
rivière  que  le  Gange ,  ils  luy 
ont  attribué  ce  qu'ils  ont  en- 
tendu  dire  de  ces  fleuves.  A 
cette  connoiifance  du  Paradis 
terreftre,  qu'ils  ont  re^ûë  par 
tradirionde  leurs  pères,  ilsont 
meflé  dans  la  fuite,  félon  leur 

.  *  Silc  fc  ciouYc  ^ni  le  IX.  Recueil 
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génie  ,  plufîeurs  fables  ^  par 
exemple  ,  que  le  Gan-ge  cra- 
verfe  un  jardin  délicieux,  dont 
les  fruits  rajeuniHent  ceux  qui 
en  mangent,  ^  leur  donne  un 
fiecle  de  vie  :  enforte  que  eeluy 
qui  à  la  fin  de  chaque  fiecle 
trouveroic  un  de  cqs  fruits  fur 
le  rivage  du  Gange  ,  pourroir 
s*afl!Lirer  une  vie  fans  fin.  Ils 
ajoutent  comme  unechofe  cer- 
taine cju'on  en  a  vu  qui  ont  vé- 
cu jufqu'à  300.  ans ,  parce  que , 
difent .ils, ils avoient trouvé  un 
de  CQS  fruits  à  la  fin  de  chaque 
centaine  d^années  j  mais  que 
n'en  ayant  pu  trouver  au  com- 
mencement du  4^  fiecle  ,  ils 
moururent  à  Tuiftanc. 

Après  avoir  décrit  CQS  deux 
célèbres  Fleuves ,  il  faut  main- 
tenant parcourir  les  principales 
Villes.qui  font  fur  les  deux  Cof. 
tes  de  rinde.  Je  commence  par 
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celle  qui  règne  depuis  Benga- 
le j  jufqu'au  Cap  de  Comorin , 
6c  qui  eft  à  Torienc  5  elle  s'ap. 
pelle  en  général  la  Cofte  de 
Coromandel  3  mais  elle  ne  laif« 
fe  pas  d'avoir  d'autres  noms , 
par  rapport  aux  divers  Royau- 
mes qu'elle  borne  :  on  l'appel- 
le par  exemple  ,  la  Cofte  d'O- 
rixa  ,  lorfqu'elle  termine  le  pe- 
tit Royaume  de  ce  nom ,  qui  eft 
au  Midi  de  l'embouchure  du 
Gange  :  On  l'appelle  pareille- 
ment la  Cofte  de  la  Pefcherie 
dans  la  partie  méridionale ,  par- 
ce que  c'eft  aux  environs  de 
cette  Cofte  qu'on,  pefche  les 
Perles. 

Je  me  place  d'abord  à  Pon- 
tichery  ,  parce  qu'en  rappor- 
tant les  obfervations  qui  ont 
efté  faites  par  nos  Miflîonnai- 
res  ,il  eft  plus  aifé  de  connoître 
la  longitude  des  autres  Villes 
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de  la  Cofte,  qui  va  eu  plufîeurs 
endroits  prefque  Nord  ôc  Sud, 
excepté  vers  Tembouchure  du 
Gange  ,  qu'elle  décline  vers 
rEft. 

Pontichery  appartient  aux 
François^  &  c'eft  le  plus  bel  éta- 
bliflèment  qu*ils  ayent  aux  In- 
des. On  y  voit  une  Fortereflè 
régulière  ,  &  où  il  ne  manque 
aucun  des  Ouvrages  néceflai- 
res  pour  une  bonne  défenfè: 
elle  efl  toujours  bien  fournie 
de  munitions  de  Guerre  &  de 
bouche:  la  Ville eftgra'nde,  Se 
les  rues  y  font  tirées  au  cordeau: 
ÏQs  maifons  des  Europeans  font 
bafties  de  briques  ^  celles  des  la-, 
diens  ne  font  que  de  terre  en- 
duite de  chaux:  mais  comme  el- 
les  forment  des  rues  droites, 
elles  ont  leur  agrément»  Dans 
quelques-unes  des  rues, on  voie 
iie  belles  allées  d'arbres^à  Tom- 
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bre  defqiiels  les  Tiill^rans  tra- 
vaillent ces  toiles  de  Cotcon  fi 
fort  eftimëes  en  Europe.  Les 
RR.  PP.  Capucins  y  ont  url 
Couvent  ,  les  Tefuites  &  Mef. 
fîeurs  des  ^Milîians  Etrangères 
y  ont  auffi  chacun  une  Maifoii 
êc  une  E^ilife. 

'  Après  plufieurs  obfervaciona 
des  Eclypfes  du  premier  Satel- 
lite de  Jupiter,  on  a  trouvé  qus 
la  différence  du  temps  entre  le 
méridien  de  Paris  &  celui  de 
Pontichery ,  eftoit  de  cinq  heu- 
l'es  onze  ou  douze  minutes,  qui 
valent  environ  78.  dégrez  ,  Se 
par  confequent  ,  comme  dans 
les  hypothefes  de  Tobfervatoire 
de  Paris ,  la  longitude  de  Paris 
efl  de  11^.  30' il  faut  conclu- 
re que  la  véritable  longitude  de 
Pontichery  efl  de  100  ^^.30'. 
Par  là  on  peut  voir  Terreur  é- 
norme  qui  s'efloit  glifTée  dans 
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les  Cartes  de  Géographie  ,  qui 
ont  eu  le  plus  de  cours  en  Eu- 
rope, comme  font  celles  de  MeC 
iîeurs  Samfon  &  Duval ,  où  on 
cloignoit  cette  Cofte  de  plus  de 
400.  lieues  qu*elle  n'eft  éloi- 
gnée effjdivement. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  latitude  de 
Pontichery,  on  a  trouvé  qu'el- 
le eftoit  un  peu  plus  confidera- 
bleque  celle  qu'on  avoit  arreC 
té  dans  les  premières  obferva- 
tions  ,  où  Ton  n'avoit  remar- 
qué par  la  diftance  du  Zenith 
d  l'Equateur  ,  que  \v\  56' -28". 
Peut-eftre  y  a  t  il  de  l'erreur 
dans  les  chiffres. 

En  allant  de  Pontichery  vers 
le  Nord  ,  &  fui.ant  la  Cofte  , 
on  trouve  la  ville  de  Saint-Tho- 
mé  5  on  l'appelle  auffi  Melia- 
pour  5  ou  pour  parler  avec  les 
Indiens, il<f^/i/^/<^^»r^;w  •  c'eft-à- 
dire  ,  la  ville  des  Paons ,  parce 
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que  les  Princes  qui  regnoient 
autrefois  dans  cette  contrée, 
avoient  un  Paon  pour  armes , 
bc  le  faifoient  peindre  fur  leurs 
Etendarts.  C*eft  apparemment 
à  l'imitation  des  Empereurs  de 
Bifnagar  ,  que  les  Empereurs 
Mogols  ont  fait  placer  un  Paon 
fî  beau  6c  fi  riche  fur  le  ciel  de 
leur  trône.  Le  fond  du  Ciel,  dit 
un  de  nos  Voyageurs,  qui  allure 
l'avoir  veu ,  eft  tout  couvert  de 
Perles  &  de  Diamans ,  6c  eft  en- 
touré d'une  frange  de  Perles  : 
au  deflus  du  Ciel  fait  en  forme 
de  voûte ,  fe  voit  un  Paon  dont 
la  queue  relevée  eft  de  Saphirs, 
6c  d'autres  pierres  de  couleur-  le 
corps  eft  d'or  émaillé  femé  de 
pierreries  :  enfin  on  lui  voit  un 
gros  rubis  au  milieu  de  l'efto- 
mac  ,  d'où  pend  une  perle  en 
forme  de  poire  de  50.  carats. 
h^s  obfervations  du  P.  JRi- 
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chaud  portent  que  la  latitude 
de  Saint  Thomé  eft  de  13  ^.  ic'. 
Saint-Thomé  eftoit  il  n*y  a  pas 
40.  ans  une  des  plus  belles  Vil- 
les ^  des  mieux  fortifiées  qui 
fuflent  aux  Indes  :  elle  appar- 
tenoit  aux  Portugais  3  mais  corn, 
me  ils  fe  voyoient  dépouillez 
peu  à  peu  par  les  Hollandois 
de  leurs  princfpaux  Etats  ,  ils 
prirent  le  parti  d*abandonner 
cette  Place  au  Roy  de  Golcon- 
de.  Monfieur  de  la  Haye  ,  en- 
voyé aux  Indes  avec  une  Flot- 
te de  dix  Vaiiïèaux  de  Guerre , 
crut  avoir  des  raifons  pourl'at- 
raquer  :  il  fit  fa  defcente  ,  & 
remporta  en  peu  d'heures ,  au 
grand  étonnement  des  Indiens  : 
.11  la  conferva  pendant  deux 
ans,  &:  lesFrancjois  en  feroienc 
encore  aujourd'huy  les  mait 
très ,  s'il  luy  fuft  venu  du  fe- 
cours  d'Europe. 
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Le  Roy  de  Golconde  crai- 
gnit à  fon  tour  que  les  FraïKjois 
ne  fongeaflent  à  reprendre  ce 
pofte.  C*eft  pourquoy  il  fe  dé- 
termina à  démanteler  la  forte- 
relTe  &  la  ville  :  c'efl:  defes  de- 
.bris  qu'on  a  étendu  &  augmen- 
té la  ville  de  Madras.  Cepen- 
dant Aurengzeb  conquit  le 
Royaume  de  Golconde  ,  &  il 
■eft  aujourd'huy  le  maiftre  de  S. 
Thomé.  jLes  Portugais  ne  laiC 
foient  pas  d'y  avoir  un  beau 
quartier  ,  où  Ton  voyoit  des 
maifons  affez  agréables  6c  des 
rues  fort  larges.  Cette  partie 
oii  ils  s'eftoient  retirez  eftoit 
ienvironnée  de  murailles,  ôcils 
y  avoient  déjà  commencé  quel- 
ques petits  baftions. 

A  une  lieuë  au  Nord  de  S. 
Thomé  ,  on  trouve  Madrafpa^ 
tan^  que  les  Indiens  appellent 
Genmi^attcnarn,  Il  feroic  inutile 

de 


T^ilSïonnaires  de  la  C.  dej.  2  j 
de  marquer  fa  longitude  ôc 
fa  latitude  :  ce  que  j'ay  dit  en 
parlant  de  Pondchery  ,  fuffic 
pour  faire  connoiftre  la  longi- 
tude &:  la  latimde  des  autres 
villes  de  la  cofte ,  pourvu  qu'on 
en  f^ache  la  diftance  Nord  & 
Sud. 

Madras  eft  une  fore  belle  vil- 
le qui  appartient  aux  Anglois  : 
elle  eft  ceinte  de  murailles  :  il 
y  a  un  Fort  quatre ,  mais  fans 
ouvrages  excerieurs ,  qu  on  ap- 
pelle le  Fort  S.  Georges.  On 
voit  une  féconde  ville  habitée 
par  les  Arméniens  &  les  Mar- 
chands des  Nations  étrangè- 
res ,  &  enfuice  une  troifiéme  où 
refidcnt  les  Indiens  beaucoup 
plus  grande  que  la  première ,  & 
qui  en  eft  comme  le  fauxbourg. 
On  compte  dans  \^^  trois  Vil- 
les près  de  cent  miUe  âmes* 
Les  Angloi>,  à  ce  qu'on  die,  ^ 
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tirent  de  droits  plus  de  foixan- 
te  mille  Pagodes  qui  font  tren- 
te mille  piltoles.  Nos  Miffion- 
naires  qui  ont  efté  quelquefois 
obligez  d'aller  à  Madras  fe 
louent  infiniment  de  la  poli- 
tefle  de  Meilleurs  lesAnglois, 
&:  des  marques  d*amitié  dont 
ils  les  ont  honorez  :  je  leur  dois 
ee  temoi^nao;e  de  noftre  recon- 
noiiïance ,  &  je  me  fais  unplai- 
fir  d'avoir  cette  occafiondela 
rendre  publique. 

A  fept  lieues  au  Nord  de 
Madras  ,  les  Hollandois  ont 
une  ForterefTe  qu'on  appelle 
JPaleacatte,  C'eftoit  autrefois 
le  principal  comptoir  qu'ils  euf- 
lent  fur  la  cofte  de  Coroman- 
del  5  &  ils  ont  eu  aflez  de  pei^ 
ne  à  s'y  établir. 

Les  deux  autres  endroits  les 
plus  confidérables  vers  la  cofte 
du  Nord,  [ont  MafsuU^atan  dc 
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Jagrenat.  Maflulipacanapparte^ 
noit  ancitnncmenc  au  Koy  de 
Golconde  ,  il  eft  maintenanc 
fous  la  puifTance  du  Mogol. 
Cette  ville  eft  éloignée  deGol- 
conde  d'environ  80.  lieues.  Les 
principales  Nations  de  TEuro- 
pe  qui  trafiquent  aux  Indes  ,  y 
ont  des  comptoirs.  Les  toiles 
peintes,  qu'on  y  travaille  5  fonc 
les  plus  eftimées  de  toutes  celles 
qui  fe  fabriquent  aux  Indes.  On 
y  voit  un  pont  de  bois  le  plus 
long ,  je  croy ,  qui  foit  au  mon- 
de :  il  eft  utile  dans  les  gran- 
des marées ,  où  la  mer  couvre 
beaucoup  de  terrain  :  on  y  réf. 
pire  un  très  mauvais  air.  Je 
trouve  dans  mes  Mémoires  que 
fa  latitude  eft  de  i(5\  30^  On 
compte  plus  de  100.  lieues  de 
chemin  par  terre  de  Madras  à 
Maffulipatan  :  mais  il  eft  vray 
qu'il  y  a  plufîeurs  détours  à 
prendre.  B  ij 
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Jagrenac  eft  célèbre  parfoti 
Pagode.  Nos  voyageurs  ,  6^ 
far  tout  M.  Tavçrnier  en  di- 
fenc  des  merveilles  :  ils  préten- 
dent qu'il  y  a  dans  ce  Temple 
une  Idole,  dont  les  yeux  font 
formez  de  deux  gros  diamans^ 
qu'il  luy  en  pend  un  autre  fur 
reftomach  5  que  {q.'^  bracelets 
font  de  perles  ôc  de  rubis  3  & 
que  les  revenus  de  ce  Pagode 
font  fi  confidérables  ,  qu'ils 
peuvent  nourrir  <juinze  à  vingt 
inille  Pèlerins.  Ils  ne  parlent 
apparemment  que  du  temps 
qu'on  célèbre  diQ.s>  îoSiç.^  en 
rhoniieur-de  Tldole.  Les  aur 
très  chofes  qu'on  rapporte  me 
paroifient  aflez  furpecles  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que 
ce  Pagode  eft  peu  connu  dans 
les  parties  Méridionales  de  l'In- 
de,  6c  je  ne  fcjache  pas  en  avoir 
iamais  entendu  parler  qu'à  ui> 
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feul  Indien  3  au  lieu  qu'on  van*' 
te  fort  celuy  de  Cachi  ,  que  je 
crois  eftre  la  mefme  chofe  que 
Banare  ^  ainfique  jeTexplique- 
ray  dans  la  fuite.  C'eil:  fans 
rontredit  le  Temple  des  fau.^ 
dieux  le  plus  célèbre  qui  foit 
aux  Indes.  Mes  Mémoires  rap- 
portent que  cet  endroit  où  eft 
fîtité  le  Temple  appelle  Jagre- 
nat,  a  la  latitude  de  19^.  50^ 
fî  cela  eft ,  il  ne  doit  eftre  guè- 
re éloigné  de  Balalîor  ,  qu'on 
dit  eftre  au  20.  degré  de  lati- 
tude. 

Je  reviens  maintenant  à  Ponr 
tichery  pour  fiiivre  lacoftejuf. 
qu'au  Cap  de  Coçnorin  :  c'eft 
une  route  que  j'ay  tenue  plus 
d'une  fois.  A  une  grande  jour- 
née de  Pontichery ,  en  allant 
au  Sud,  on  arrive  à  Pcrtonovo: 
les  Anglois  &:  les  Hollandcis  y 
ont  quelques  maifons  ,  &.  les 
B  ii] 
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Porcugaîs  y  font  en  très  grand 
nombre.    On  voit  un  affez  bel- 
le Esilife  où  s'alTemblent  le& 
Chreitiens  de  la  cofle. 

A  mi-chemin  de  Pontiche- 
ry  à  Porronovo  fe  trouve  C^af- 
deiour  ^  que  les  Indiens  nom- 
ment Courra lour,  C*eft  une  vil- 
le afTez  confiderable  que  les 
Anglois  ont  achetée  à  bon 
compte  avec  les  terres  qui  y 
font  jointes. 

En  avançant  on  voit  Tran- 
kebarappellée  par  les  Indiens 
Tctranganbouri ^  c'eft  à-dire  ,  la 
ville  des  ondes  de  la  mer.  Cet- 
te ville  eft  éloignée  d'environ 
25.  ou  30.  lieues  *  de  Ponti- 
chery  :  elfe  appartient  aux 
Danois.    Les  rues  en  font  droi- 

*  On  avertit  en  paffant  qu'on  doit  cor- 
riger une  erreur  de  cnifFrc  qui  s'eft  gliflec 
à  la  page  481.  du  XIV.  recueil,  où  l'on 
dit  que  la  diftancc  de  ces  deux  Villes  sft 
de   ijo.  lieues. 
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tes ,  il  y  a  de  belles  maifons  5 
&  la  fortereffe  donc  la  forme 
ell  quadrangulaire ,  paroift  très 
agréable,  quand  on  la  voit  du 
cofté  de  la  mer.  Quand  les 
Europeans  y  abordent,  le  Gou* 
verneur  envoyé  de  beaux  che- 
vaux bc  des  foldats  pour  les  re- 
cevoir à  la  defcente,  &  on  les 
conduit  avec  toutes  les  mar- 
ques d'honneur  à  la  forterefle , 
où  une  partie  de  la  Garnifon 
fe  trouve  fous  les  armes.  Les 
Portugais  y  font  établis  en  aC 
fez  grand  nombre  :  il  fe  pre- 
fenta  une  occafion  où  ils  ne 
contribuèrent  pas  peu  a  con- 
ièrver  la  fortereffe  aux  Danois , 
qui  n*eftoient  pas  en  cftatde 
la  défendre.  Le  Roy  deTan- 
jaor  affiegea  cette  place  il  y  a 
quelques  années  3  mais  ks  ef- 
forts furent  inutiles ,  &  il  fuc 
contraint  de  lever  le  fiege. 
'  B  iiij 
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A  une  demie  journée  de 
Trankebar  far  le  cken^in  de 
Portonovo  fe  voie  Caveripatte^ 
vam  y  que  les  Europeans  nom- 
ment Caveripattam  :  c*eftoit  au- 
trefois une  grande  ville  ôc  fore 
célèbre  parmi  les  Indiens.  Au- 
jourd'huy  elle  eft  prefque  en- 
tièrement ruinée.  L'air  y  eft 
fort  bon  ,  ^  les  François  y  ont 
un  étabîiffement. 

La  ville  de  Negapatam  fe 
trouve  en  forçant  de  Tranke- 
bar du  cofté  du  midi  :  elle  eft 
fîcuée  à  iid.  de  latitude  Nord. 
Les  Indiens  l'appellent  Na^a^ 
fattenam ,  c'eft-  à- dire ,  la  ville 
des  Serpens.  C'eftoic  autrefois 
unldes  plus  beaux  établiflèmens 
que  les  Portugais  euffènt  fur  la 
cofte  de  Coromandel  5  &:  com- 
me ils  pofTedoient  la  cofte  de 
la  Pefcherie  &  Tlfle  de  Ceylan , 
cette  ville  eftoit  d'un  grand 
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abord.  On  y  voyoit  plufieurs 
belles  Eglilès  ,  êc  un  Collège 
appartenant  aux  Jeiuites.  Les 
Hollandois  s*en  ionc  emparez 
avec  le  fecours  du  Roy  de  Tan- 
jaor,  qu'ils  engagèrent  à  trahir 
\qs  Portugais.  On  y  a  bafti 
une  forterefle  :  les  Chreftiens 
y  ont  une  Eglife  deffervie  par 
un  Religieux  de  S.  François. 

En  marchant  toujours  vers 
le  Sudj  on  trouve  à  dix  lieues 
environ  de  Negapatam^  le  Cap 
de  Caghamera.  Là  fe  voit  un 
nouveau  Golfe  qui  va  fe  ter- 
miner à  la  cofte  de  la  Pefche- 
rie.  C'eft  là  auiïî  que  la  cofte 
de  Coromandel  qui  eftoit  Nord 
&  Sud  ,  prend  un  nouveau 
Rhumb  de  vent.  Elle  va  d'a- 
bord droit  à  rOueft,  &:  puis 
elle  fe  détourne  peu  à  peu  vers 
le  Sud  jufqu'au  Cap  de  Como- 
rin  5  où  commence  la  cofte  de 

B  V 
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Travancor  ,  qui  n'eft ,  iùivant 
plufieurs  Voyageurs  ,  qu*une 
partie  de  celle  de  Malabar.  Il 
n'y  a  dans  cette  cofbe  que  deux 
endroits  coniîderables ,  fçavoir 
Outiar  oii  eft  Ramanancor  ^  & 
Tutucurin,  On  y  peut  joindre 
auffi  Manapar,  Je  diray  un 
mot  de  chacun. 

On  voit  à  Outiar  une  des 
chofes  les  plus  merveilleules 
qui  foient  peut  eftre  dans  le 
refte  du  monde  :  c'eftuiiPont 
qui  a  environ  un  quart  de  lieuë  ^ 
éc  qui  joint  à  la  terre  ferme 
rifle  où  eft  Ramanancor.  Ce 
Pont  n'eft  pas  compofé  d'Ar- 
cades comme  les  autres  ;  ce  font 
des  rochers  ou  de  grolles  pier- 
res qui  s'élèvent  deux  ou  trois 
pieds  au  delFus  de  la  furface 
de  la  Mer  ^  qui  eft  fort  baiïe  en 
cet  endroit.  Ces  pierres  ne  font 
pas  unies  les  unes  aux  autres , 
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mais  elles  font  feparées  pour 
donner  la  liberté  à  Teau  de 
couler.  Les  pierres  font  énor- 
mes à  Tendroic  des  eourans  : 
j'en  ay  mefuré  qui  avoienc  i8 
pieds  de  diamètre  ,  d'autres 
en  ont  beaucoup  davantage. 
On  voit  des  endroits  où  ces 
pierres  font  feparées  par  des 
intervalles  de  trois  pieds  juf- 
qu'à  dix  ^  &c  aux  lieux  où  Içs 
Barques  pafTenc,  la  largeur  ell 
encore  plus  grande.  Iln'eftpas 
aifé  d'imaginer  que  ce  Ponc 
foie  un  ouvrage  de  l'art  ,  car 
on  ne  voit  pas  d'où  l'on  au- 
roit  pu  tirer  ces  mafles  énor- 
mes ,  &  encore  moins  com- 
ment on  auroit  pu  les  tranf- 
porter.  Mais  fi  c'eft  un  ouvi;^- 
ge  de  la  nature,  il  faut  avouer 
que  c'eft  un  des  plus  furpre- 
nans  qu'on  ait  jamais  vu.  Les 
Idolâtres  difent  que  ce  Ponc 
B  vj 
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fut  fabriqué  par  les  Dieux 
quand  ils  allèrent  attaquer  la 
Capitale  de  Tlfle  de  Ceylan. 
Le  Prince  deMarava  avoicac- 
couftumé  de  fe  retirer  dans 
rifle  de  Ramanancor,  quand 
il  eftoit  pourfuivi  par  les  Rois 
de  Madurë  :  il  faifoit  mettre 
de  greffes  poutres  fur  ces  ro- 
chers qui  font  comme  autant 
de  platteformes,  &:  il  y  failbit 
pafferfesEleplians,  fon  Canon, 
&  fon  Armée.  J'auray  occa- 
iion  dans  la  fuite  de  parler  de 
Ramanancor ^  quand  j'auray  ex- 
pliqué ce  que  c'eft  que  Cachi  : 
\t^  deux  Vz.<ypà^sàzKamanan' 
cor  de  de  Cachi  eftant  au  rap- 
port des  Indiens,  les  lieux  les 
plus  faints  quifoient  au  monde. 
Tutucunn  eft  la  principale 
ou  pluftoft  l'unique  ville  qui 
foit  à  la  cofte  de  la  Pefcherie, 
le  refte  n'eftanc  que  de  greffes 
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Bourgades  ou  des  Villages.  De 
loin  on  la  prendroic  pour  une 
ville  ornée  de  magnifiques  mai- 
fonsj  mais  quoy  qu'elle  foit  fore 
peuplée ,  on  trouve  en  y  arri- 
vant qu^elle  n'eft  en  rien  fupe- 
rieure  aux  autres  villes  des  In- 
des. Les  Hollandois  à  qui  e!le 
appartient  ,  y  ont  fait  baftir 
une  petite  forterefle.  La  hau- 
teur du  pôle  à  Tutucurin  ,  eft 
félon  les  obfervations  du  P. 
Noël ,  de  8^.  yJ. 

Après  Tutucurin,  7\danapart{ï 
Tendroitde  cette  eofte  le  plus 
remarquable.  Les  Chreftiens  y 
avoient  autrefois  une  belle  Egli- 
fé,  mais  elle  fut  convertie  en 
Magafin  par  les  Hollandois ,  '& 
on  a  efté  obligé  d'en  baftir  une 
autre.  Suivant  Tobfervation 
qu'on  y  a  faite ,  la  hauteur  du 
pôle  eft  de  8^  17'.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  longitude  ,   elle 
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eft  afïcz   régulièrement  mar- 
quée à  98^.  45'. 

Je  diray  icy  en  paflant  que 
j*ay  fou  vent  admiré  iaconnoit 
fance  parfaite  que  les  Indiens 
ont  des  Rhumbs  de  vent  :  il 
n'y  a  pas  jufqu'aux  Enfans  qui 
n'en  foient  inftruits.  Qu'on  di- 
fe  à  un  Indien  le  chemin  qu'il 
doit  tenir  par  rapport  à  tel 
rhum.b  de  vent,  il  ne  fe  trom- 
pe jamais.  Je  me  fuis  fait  quel- 
quefois un  plailîr  en  marchant 
avec  eux  ,  de  m'éloigner  tant 
foit  peu  du  Nord  ,  ou  bien 
d'un  autre  rhumb  de  vent  où 
nous  devions  aller  5  à  peine 
avois-je  fait  quatre  pas ,  qu'ils 
reconnoifToient  l'erreur. 

Il  ne  m'eft  pas  permis  d^ou* 
blier  Manar^  cette  Ifle  fi  celé* 
bre  par  le  grand  nombre  d'L 
dolâtres  que  S.  Xavier  conver- 
tie à  la  foy  5  du  nombre  de£- 
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quels  eftoit  le  propre  fils  du; 
Roy  de   Jafanapatan  ^  qui  fu^ 
renc  tous  égorgez  par  les  or- 
dres de  ce  Prince  inhumain  en 
haine   du  Baptême  qu'ils  ve- 
noient  de  recevoir.    Je  ne  pus 
retenir  mes  larmes  en  marchant 
fur  cette  terre  arrofée  dufang 
de  tant  de  Martyrs.    Il  n'eft 
pas    yray   que.  Manar  appar- 
tienne au    Roy    de   Madurc, 
comme  le  diient  quelques  Re- 
lations. Les  Portugais  la  poflè- 
doient  il  y  a  plus  de  cent  ans  y 
&  ce  n'eft  que  depuis  Tannée 
i6j6.    qu'ils  furent  contraints 
de  Tabandonner  ,  quand    les 
Hollandois  fe  furent  emparez 
de  Ceylan.  Ceftoit  ancienne- 
ment un  des  meilleurs  endroits 
pour  la  pefche  àts  perles ,  mais 
on  n'y  en  trouve  prefque  plus 
àprefent.  Lille  de  Manar  n'eft 
feparée  de  llfle  de  Ceylan  que 
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par  un  petit  canal  qui  n*efl:  en 
quelques  endroits  que  de  30. 
ou  40.  pieds.  Il  n'y  a  qu\m 
petit  fort  qui  domine  fur  le 
canal.  Les  Portugais  y  avoienc 
trois  ou  quatre  Eglifes  ,  donc 
Tune  eftoit  dédiée  à  S.  Jean. 
C'eft  dans  les  fondemens  d'une 
de  cts  Eglifes ,  qu'ils  trouvèrent 
une  médaille  .de  l'Empereur 
Claude  :  il  n'eft  pas  aifé  de 
comprendre  comment  elle  a 
pu  y  eftre  portée  avant  l'arri- 
vée des  Portugais. 

Quoy  que  j'aye  efté  à  Ceylan , 
je  n'y  ay  pas  demeuré  aidez  de 
temps  pour  y  voir  les  merveil- 
les qu'on  en  raconte.  Le  Roy 
de  Portugal  en  demanda  un 
jour  des  nouvelles  à  un  de  {^s 
Officiers  qui  revenoit  des  In- 
des. Cet  Officier  lui  répondit 
que  c'eftoir  une  Ifle ,  dont  les 
mers   qui  l'environnoient  ef- 
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toient  iemées  de  perles,  dont 
les  bois  eftoienc  de  cânelle, 
&  les  foreftb  d'ëbene ,  les  mon- 
tagnes couvertes  de  rubis,  les 
cavernes  pleines  de  cryftal  :  en 
un  mot  le  lieu  que  Dieu  avoic 
choifi  pour  le  Paradis  terref- 
tre.  Cette  defcriptipn  eft  fans 
doute  exaggerée  -,  néanmoins 
on  ne  peut  difconvenir  que  ce 
ne  foit  la  plus  belle  Ifle  qui 
foit  au  monde.  Les  Indiens 
l'appellent  Larkt,  &  tous  les 
Idolâtres  de  TAfie  la  regardent 
comme  le  fejour  de  leurs  Dieux. 
Le  fameux  Rcimen  qui  eft  une 
des  principales  Divinicez  In- 
diennes ,  y  a  demeuré  à  ce 
qu*ils  prétendent.  Les  Pe- 
gouans  âlTurent  op^Anouman 
Singe  célèbre  qu'ils  adorent, 
y  a  accompagné  Vichnoù  me- 
tamorphofé  en  Ramen,  Les 
Siamois  difent  que  leur  Dieu 


41  Lettres  de  quelques 

Somo7îocodon  a  un  de  its  pieds 
marqué  dans  l'Ide.  Les  Chi- 
nois eux-mêmes,  qui  ne  veu- 
lent rien  devoir  aux  Etrangers, 
avouent  qu'une  de  leurs  prin- 
cipales Idoles  eft  venue  de  Cey- 
lan.  Cette  Ifle  à  environ  loo. 
lieues  de  tour,  elle  eft  arrofëe 
de  quantité  de  belles  rivières, 
&  les  moiffons  y  font  abondan» 
tes.  La  Religion  Chreftienne 
y  floriflbit ,  far  tout  à  J  a  fana* 
fatan^  avant  que  les  Hollan- 
dais s'en  fjlKrnt  rendus  les  maif- 
très  :  il  y  a  encore  d'excellens 
Miffionnaires  qui  fe  font  retirez 
à  Candé  ,  6c  dans  les  autres 
Provinces  intérieures  de  l'Ifle. 
Le  Roy  de  Candé  eft  fort  geC 
né  dans  fjn  commerce,  &  tou- 
tes les  raretez  de  fon  Ifle  luy 
ibnt  affez  inutiles  ,  parce  que 
n'ayant  aucun  port ,  il  ne  peut 
vendre  par  luy-même  fa  caneL 
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le  bc  ks  Elephans,  qui  fondes 
plus  beaux  à:  les  plus  généreux 
de  toute  l'Afie. 

Entre  Manapar  &  Tutucu- 
rin  ie  trouve  une  grande  Bour- 
gade appellëe  Pumicael  ,  & 
nommée  par  les  Indiens  Potin- 
neicayel  ^  où  le  P.  Antoine  Cri- 
minal  fut  le  premier  de  noftre 
Compagnie  qui  reçût  la  cou- 
ronne du  Martyre  ,  loifqu'il 
cukivoit  la'  Chrefti*:nté  de  la 
Cofte  de  la  Pefcherie.  Il  ex- 
pira noyé  dans  Ton  fang  fur  la 
porte  de  fon  Eglife  ,  &  aux 
pieds  des  mêmes  Autels  où  il 
venoit  de  facrifier  TAgneau 
ians  tâche.  La  latitude  de  Pu- 
micael eft  de  'iK  38'. 

Il  eft  temps  de  venir  à  la 
Cofte  de  Malabar  :  mais  com- 
me elle  eft  aflez  connue,  je  ne 
m'y  arrefteray  que  pour  mar- 
qiuer  les  hauteurs  du  pôle  que 
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le  P.  Noël  y  a  prifes  avec  rou- 
te Texaditude  qu'on  peut  de« 
fîrer. 

A  Tangapatan  la  diftance 
du  Zenith  à  l'Equateur  eft  de 
8^.  19'.  cet  endroit  eft  éloigné 
du  Cap  de  Comorin  de  huit 
lieues  &  demie  Portugaifes. 

Coilan  qui  eft  une  ville  plus 
élevée ,  a  de  hauteur  de  pôle 
8<  48'. 

Tanor  capitale  d'une  Prin- 
cipauté du  même  nom,  a  1 1^.  4'. 

Calecut  ville  autrefois  très 
célèbre,  a  iia.  17'. 

Canânor  a  ii^.  58'. 

Depuis  le  Cap  de  Comorirî 
jufques  à  Cochin  6c  au  de-là^ 
Its  deux  Eftats  les  plus  confî- 
derables  font  ceux  de  Travan- 
cor  &  de  Zamorin.  Le  pre- 
mier eftoit  il  n'y  a  pas  long- 
temps fous  la  domination  d'une 
Reine  qui  fe  gouyernoit  encie.- 
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rement  au  gré  de  les  Miniftr.es. 
La  Ville  de  Cotate  eft  ce  qu'il 
y  avoic  de  plus  remarquable 
dans  ce  Royaume.  Elle  eft  fi- 
tuée  aux  pieds  des  montagnes 
pnviron  à  4.  lieues  du  Cap  de 
Comorin ,  &  eft  fort  peuplée^ 
On  y  a  bafti  une  Eglife  en  riion- 
jieur  de  S.  François  Xavier,  au 
mefme  endroit  où  les  habitans 
voulurent  le  brufler  vif  dans  fa 
cabane.  Ils  y  mirent  le  feu 
lorfqu'il  y  recjtoit  fon  bréviai- 
re :  le  Saint  vit  tranquilement 
voler  la  flamme  ,  ôc  continua 
A  prière  fans  s'émouvoin  Après 
que  la  cabane  euft  efté  réduite 
çn  cendres  ,  il  parut  fain  & 
fauf ,  fans  avoir  reçu  aucune 
atteinte  du  feu.  C'eft  un  nii- 
^acle  que  Ton  fçait  dans  le  payis 
par  tradition  ,  ôc  dont  il  n'eft 
point  fait  mention  dans  les  dif- 
férente^ vies  qu*on  a  publiées 
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de  cet  Apôtre.  Les  grâces  fin- 
gulieres  que  Dieu  accorde  à 
ceux  qui  vifitent  cette  Eglife, 
y  attirent  un  grand  concours 
de  peuples. 

Pour  ce  qui  eft  des  Eftats 
du  Zamorin,  Calecut  qui  en 
cftoit  la  Capitale ,  eftoit  autre- 
fois très  célèbre ,  &  c'eft  là  que 
les  Portugais  abordèrent  la  pre- 
mière fois  qu'ils  vinrent  aux 
Indes.  C'eft  aujourd'huy  très 
peu  de  chofe  /  &  à  peine  y  trou- 
ve-l'on  les  traces  de  cç.^  ma- 
gnifiques defcriptions  qu'on  en 
a  faites.  La  Mer  gagne  tous  les 
jours  du  terrain  fur  cette  Cofte. 

Cochineft  une  autre  ville  cé- 
lèbre fur  la  cofte  de  Malabar. 
Lorfqu'elle  eftoit  fous  la  domi- 
nation des  Portugais  ,  on  en 
voyoit  partir  tous  les  ans  un 
grand  nombre  d'hommes  Apof 
coliques  ,  qui  alloienc  porter 
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les  lumières  de  la  fay  chez  les 
Nations  Idolâtres.  Elle  eft 
maintenant  fous  la  puilTance 
des  Hollandois.  Ils  Vont  rui- 
née en  partie ,  &  ont  fortifié 
avec  de  bons  baftions  ce  qu'ils 
en  ont  conlervé.  Cette  forte- 
refle  eft  défendue  d'un  cofté 
par  la  mer  ,  6c  de  Tautre  par 
une  grande  rivière.  Les  mai- 
fons  y  font  belles ,  &  les  rues 
plus  larges  que  dans  les  autres 
villes  de  la  Cofte.  Le  P.  Noël 
y  trouva  la  hauteur  du  pôle 
de  9<i.  58^ 

Goa  par  où  je  finis  de  par- 
ler de  cette  Ccfte,  eft  éloigné 
de  Cochin  de  plus  de  100. 
lieues.  Quand  on  y  aborde  par 
Mer ,  on  trouve  à  l'cmbouchu» 
re  du  fleuve  Mendoua  deux 
forts  conftîuics  aux  pieds  des 
montagnes  &:  bien  garnis  de 
canons  qui  en  défendent  l'en- 
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trce.  Cetne  entrée  eft  fort  étroi- 
te parce  que  les  montagnes  qui 
font  de  chaque  cofté  fe  rap- 
prochent en  cet  endroit.    Il  y 
a  depuis  Goa  ôc  les  terres  des 
environs  jufqu'àrembouchure, 
plus  de  400.  pièces  de  canon. 
La  rivière  eft  large,  belle,  6c 
majeftueufe.  Ceux  qui  ont  na- 
vigé  fur  ce  fleuve ,  difent  que 
c*eft    un    des    plus   agréables 
ipedacles  qui  foit  dans  l'Uni- 
vers.   On  voit  de  tous  coftez 
de  très  jolies  maifons,  des  jar- 
dins utiles  &  agréables  ,  des 
bois  de  Palmiers  plantez  à  la 
ligne,  qui  forment  des  allées 
à  perte  de  vue.  La  Ville  cftoit 
autrefois  comparable  bc  mefme 
fuperieure  en  beaucoup  de  cho- 
ies aux  plus   belles  Villes  de 
l'Europe  :  mais  elle  n'eft  plus 
ce  qu'elle  eftoit  il  y  a  foixante 
an^.    Il  ne  laiilè  pas  d'y  avoir    '^ 

encore 
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encore  de  fuperbes  édifices  :  le- 
Palais  du  Viceroy  &  celuy  de 
rinquificeur  font  d'une  magnifi- 
cence achevée.  Il  y  a  plufieurs 
belles  Egliies, 6c  noftre  Compa- 
gnie y  a  cinq  maifons.  Mais  ce 
qui  la  rendra  à  jamais  recom- 
mandable  ,  c'eft  le  bonheur 
qu'elle  a  de  poffeder  le  corps 
miraculeux  de  S.  Francjois  Xa- 
vier. L'air  n'y  eft  plus  fi  bon  , 
&  c'eft  peut-eftre  ce  qui  fait 
qu'elle  n'eft  plus  fi  peuplée. 
En  récompenle  il  eft  admira- 
ble  à  la  campagne  6c  dans  les 
lieux  circonvoifins.  C'eftoic 
pour  les  anciens  Empereurs  de 
Bifiiagar  une  contrée  délicieu- 
fe  ,  où  ils  venoient  paflTer  plu- 
fieurs mois  de  l'année.  Goa  a" 
d'élévation  de  pôle  \y.  31'.  fa 
longitude  eft  de  93*^,  55'. 

Comme  les  Indiens  vantent 
extrêmement  la  Ville  de  Ca- 

^F.  Kec.  C 
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chi  quieft  vers  le  Nord/ôc  J^./^ 
fhanancor  qui  cil:  vers  le  Sud, 
ôc  que  ce  font  là  les  deux  pô- 
les de  leur  Géographie,  je  ne 
puis  me  difpenfer  d'en  parler. 
Il  n'eft  pas  aifé  de  dire  ce  que 
c'efl  que  Cachi ,  non  plus  que 
Tendroic  où  il  fe  trouve.  Je 
rapporteray  fimplement  quel- 
ques conjectures ,  qui  me  per- 
fuadenc  que  Cachi  n'eft  autre 
chofe  que  la  Ville  de  Banare^ 
lîtuée  fur  le  Gange.  Les  voi- 
ci: 

Les  Pèlerins  de  Cachi  difènc 
qu'en  partant  de  Ramanancor , 
Golconde  fe  trouve  à  la  moi- 
tié du  chemin.  Or  fi  Rama- 
nancor eft  à  9^.  \o\  &c  que  Ba- 
nare  foit  à  26*^.  30'.  comme  le 
marquent  nos  Voyageurs  ,  il 
s'enfuit  que  Golconde  qui  eft , 
comme  on  Tafflire,  à  17^.  eft 
prefque  au  milieu  de  la  route 
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qu*on    doit    cenir. 

D*ailleurs  des  Indiens  m'ont 
afliiré  que  quelques  Biames 
appellent  Cachi'àyji  nom  de  J^a* 
na  raja  y  comme  qui  diroit  le 
défère  Royal,  ou  pluftoft  ,  le 
Roy  des  deierts  ,  parce  que, 
difent  les  Indiens  ,  c*efl  dans 
un  deierc  aux  environs  de  C^- 
chi  que  les  plus  célèbres  her- 
mites  fe  font  retirez  pour  faire 
pénitence.  Or  comme  le  chan- 
gement de  r/^.  au  S,  eft  faci- 
le ,  je  ne  doute  prefque  pas  que 
f>ar  F^ana  raja  ils  n'entenden.C 
a  Ville  de  Banare. 

Cela  paroift  encore  par  les 
deux  routes  que  tiennent  ley 
Pèlerins  pour  fe  rendre  à  Ca^ 
chi  :  ceux  qui  vont  par  Gol^ 
conde  ^  difent  qu'au  fortir  Jc' 
Bagnagar^  il  faut  prendre  tant 
foit  peu  à  l'Eft ,  &  que  par  là 
Us  fe  rendent  droit  à  leur  ter- 
Cij 
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n:ie.  Les  autresqui  voncpar  A- 
gra  ,  afin  de  viiîcer  Matuni  qui 
le  trouve  far  cette  routç  5  ôcqui 
eft  un  autre  Pagode  fameux  par 
i Ja  naiflance  de  Knchnen ,  alFu- 
r.ent  partillenienc  qu'on  quitte 
le  Gemma  à  main  gauche  ,  ôc 
qu'on  marche  prefque  toujours 
vers  l'Orient -,  or  il  eft  certain 
qu'il  n'y  a  de  lieu  çonfiderable 
que  Banare^  auque  laboutiflenc 
ces  deux  routes. 

Autre  conjecture  :  Cachi  eft 
parmi  les  Indiens,  cequ'eftoit 
Athènes  parmi  les  Grecs  :  c'eft , 
difent-ils ,  la  plus  fameufe  Uni- 
verfité  du  monde  ^  c'eft  là 
qu'on  en  feigne  toutes  les  fcien- 
ces  ^  &  quoyque  maintenant  il 
y  ait  peu  d'Eftudians  ,  il  y  a 
néanmoins  plufieurs  Docteurs , 
qui  ont  chacun  un  certain  nom- 
bre de  Dilciples,  Us  s'aiTem- 
bient  fous  de  grands  arbres  ^ 
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ou  dans  de  beaux  jardins.  Rien 
ne  convient  mieux  à  Banare  : 
un  de  nos  plus  célèbres  voya- 
geurs aflure  qu'il  y  a  auprès  du 
Pagode  un  Collège  qui  a  eftc 
bafti  aux  frais  du  plus  puiflant 
Raja  de  l'Empire  Mogol ,  afin 
d'y  élever  la  jeune  NoblelTe. 
Il  ajoufte  que  deuxenfans  de  ce 
Prince  y  eftoientaduellement 
fous  la  conduite  des  Brames  ^  ôc 
qu'ils  apprenoient  à  lire&àé- 
€rire  dans  une  langue  bien  diffé- 
rente de  celle  du  peuple.  Cette 
langue  eft  fans  doute  le  Samoufe^ 
radam  qu'on  parle  vers  le  Nord, 
ou  le  Grandam  qui  eft  en  ufage 
dans  l'Inde  méridionale. 

Mais  ,  dira-t'on  ,  pourquoy 
tant  s'embarafler  de  Cachi .? 
C'eft  que  les  Idolâtres  en  par- 
lent fans  ceffe  &  en  des  termes 
les  plus  magnifiques.  C'eft  fé- 
lon eux  un  lieu  Sacré  &  Divin , 
C  iij 
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c'eft  le  fejour  de  leurs  Divini- 
tez  :  Ramen  ôc  les  plus  célè- 
bres Hermices  ont  accompli 
leur  pénitence  dans  les  bois 
qui  environnent  Cachi  :  qui- 
conque  meurt  dans  une  terre 
fî  fainte,  ks  péchez  luy  font 
pardonnez ,  ii  va  droit  au  Ciel  : 
un  homme  qui  a  fait  le  voya^ 
ge  de  Cachi  ^  eft  par  cette  feu- 
le raifon  infiniment  refpeda- 
ble  5  n*euft-il  aucun  mérite 
d*âilleurs  ,  c'en  eft  un  grand 
d'avoir  efté  à  Cachi.  Enfin  ils 
fe  plaignent  de  n'avoir  pas  d'ex- 
preffions  afiez  nobles  pour  re- 
prefenter  dignement  la  fainte- 
té  d'un  lieu  fi  vénérable. 

Pour  ce  qui  eft  de  Banare 
que  je  croy  eftre  le  Cachi  des 
Indiens,  je  n'en  puis  dire  que 
ce  que  j'en  ay  appris  des  Eu- 
ropeans  qui  y  ont  voyagé. C'eft^ 
à  ce  qu'ils  affûtent ,  la  Ville  la 
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mieux  baftie  des  Indes  :  pref- 
que  toutes  les  maifons  y  font 
de  pierres  de  taille  ou  de"  bri- 
ques :  on  y  voit  de  très  beaux 
Caravanferas*,  les  rues  y  font 
pourtant  étroites.  Le  Gange 
baigne  les  murailles  de  la  Vil- 
le :  la  fituation  en  eft  belle  ^  le 
payis  d'alentour  fertile  êc  déli- 
cieux. Depuis  la  porte  du  Tem- 
ple jufqu'auGange,  il  y  a  plu- 
îîeurs  marches  de  pierre  inter- 
rompues de  temps  en  temps 
par  des  plateformes.  Ce  recic 
efi  conforme  à  ce  que  ks  In- 
diens rapportent  du  Pagode 
de  Cachi  5  ce  qui  me  confir- 
me dans  mes  conjedures. 

Je  parleray  avec  plus  de  cer- 
titude de  Rimjnancor  ,  que 
les  Indiens  appellent  Rameif 
fouram ,  parce  que  dans  le  pre- 
mier voyage  que  j'ay  fait  à  la 

*  Bâtiment  deftmé  à  loger  les  Voyageurs. 
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Cofte  de  la  Pefcherie ,  je  de- 
meuray  dix  jours  dans  Tlfle 
où  eft  ce  Pagode.  Cette  Ifle 
a  Huit  à  neuf  lieues  de  cir- 
cuit. Qiioy  qu'elle  foie  très 
fablonncufe  ,  on  y  voit  pour- 
tant de  beaux  arbres  :  il  n'y  a 
que  quelques  Villages.  Le  Pa- 
gode eft  vers  la  partie  méri- 
dionale. Je  n'y  ay  point  vu  ces 
trois  cens  colomnes  de  marbre 
dont  parle  une  Relation  im- 
primée. Le  Pagode  m'a  para 
moins  beau  6c  plus  petit  que 
plufieurs  autres  qui  font  dans 
les  tftrres  :  je  croy  qu'il  n'efl 
fi  fort  eflimé  qu'à  caufe  du  bain 
qu'on  prend  dans  la  mer  ^  car 
les  Idolâtres  font  perfuadez 
que  ce  bainefFace  entièrement 
les  péchez  ,  fur  tout  fi  on  le 
prend  au  temps  des  Eclypfes 
du  Soleil  &  de  la  Lune.  J'eus 
alors  la  confolation  d'appren- 
dre, que  dans  un  lieu  où  l'on. 
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>tencl  tant  d'honneurs  au  Dé- 
mon ,  Dieu  s'eftoit  choifî  de 
fidèles  adorateurs.  La  Provi- 
dence me  conduifit  dans  un 
petit  Village  où  je  trouvay  une 
Chappelle  baftie  par  les  Chrei- 
tiens  qui  s*y  eftoient  retirez, 
&  j'y  baptifay  plufieurs  de  leurs 
Enfans. 

Avant  que  de  pénétrer  dans 
rinde  Méridionale  ,  je  diray 
encore  un  mot  de  Golcondeéc 
de  Vifafour  ^  deux  Villes  don 
il  cft  à  propos  de  donner  la 
connoiflTance  ,  parce  que  nos 
Miflîonnaires  ont  fouvent  oc- 
caiîon  d'en  parler. 

La  ViUtf  qu'on  appelle  au- 
jourd'huy  Golconde  ,  n'eftoic 
autrefois  qu'un  Jardin  agréa- 
ble à  deux  lieues  de  la  For- 
tereffe  qui  portoit  ce  nom.  On 
la  nomma  d'abord  Bagnagar  y 
&  dans  la  fuite  le  nom  de  GoL 
C  V 
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conde  luy  eft  refté.  Elle  eft  à 
peu  près  de  la  grandeur  d'Or- 
léans :  elle  eft  bien  fîtuée  ,  & 
les  rues  en  font  belles.  La  Ri- 
vière qui  y  paflè  ôc  qui  va  fe 
jetcer  dans  la  Mer  de  MaJSuiu 
fatan ,  eft  large  ,  6c  roule  des 
eaux  fore  claires.  On  y  a  bafti 
un  Pont  quon  dit  eftre  auflî 
beau  que  le  Pont- neuf  de  Pa- 
ris :  le  Palais  du  Roy  eft  ma- 
gnifique. Depuis  que  cette  Vil- 
le eft  devenue  la  conquefte  du 
Mogol,  elle  n'eft  plus  fi  peu- 
plée qu^elle  Teftoit  auparavant. 
Aurengzeb  la  pilla  entièrement 
avant  que  de  prendre  la  For- 
terefie.  C*eft  dan^  le  Royau- 
me de  Golconde  que  fe  trou- 
ve la  fameufe  mine  de  Dia- 
mans. 

VifapuT  Capitale  du  Royau- 
me de  Decan  eft  une  autre 
grande  Ville  fîtuée  fur  le  fieu- 
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ve  Mendoua,    Le  Palais  du  Roy 
eft  vafte  :  il  eft  entouré  de  fot 
fez  pleins  d'eau  où  il  y  a  grand 
nombre  de  Crocodiles ,  quifer^ 
vent ,  félon  Pufage  des  Indiens^ 
à  rendre  une  fortereflè  moins 
acceffible.    Le  Roy  ,  que   les 
Portugais  appellent  Yidalcan  ^ 
avoit  trois  bons  Ports  fur  la 
Cofte   qui  règne  depuis  Goa 
jufqu'à    Surate.    Le   principal 
eft  Rajapour  ,  qu'on  ne  trouve 
point  marqué   dans  plufieurs 
Cartes  ,  non  pas  même  dans 
celles  que  les  Hollandois  ont 
fait  graver  avec  beaucoup  de 
foin.   Ce  Royaume  appartient 
maintenant  au  Mogol.  Je  trou- 
ve dans  mes  Mémoires  que  Vi- 
fapour  eft  à  17^.  50'.  d'éléva- 
tion de  pôle. 

Entrons    maintenant    dans 
rinde  Méridionale ,  qui  con- 
tient les  Royaumes  de  Madu* 
C  vj 
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ré,  de  Mayjfur ^  àQ  Tanjaor ^ 
de  Gingi  ^  éc  de  Carnate  ^  où 
font  établies  les  Miffions  de 
noftre  Compagnie  j  6c  parcou- 
rons ces  petits  hftats  Tun  après 
l'autre. 

'  Je  commence  par  le  Rjoyau- 
me  de  Maduré.  Il  eft  bofué  â 
'l'Orient  par  les Eftats  du  Roy 
de  Tanjaor  5  au  midi  par  la 
Mer  méridionale  des  Indes  ^ 
à  rOccident  par  les  Eftats  à^s 
Princes  de  Malabar  j  au  Nord 
par  les  terres  de  Mavjîurdcipar 
celles  qui  appartiennent  au 
Gouverneur  de  GingL  Ce 
Royaume  eft  auffi  grand  que 
le  Portugal.  Son  revenu  eft 
d'environ  huit  millions.  On  y 
compte  70.  Palleacarens  :  ce 
font  des  Gouverneurs  abfblus 
dans  leurs  petits  Eftats ,  de  qui 
ne  font  tenus  qu'à  payer  une 
taxe  que  le  Roy   de.  Maduré 
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leur  impofe.  Ce  Prince  peut 
mettre  aifèment  fur  pied  vingt 
mille  hommes  d'Infanterie  6c 
cinq  mille  de  Cavalerie.  Il  a 
près  de  cent  Elephans  qui  luy 
font  d'un  grand  fecours  pour 
la  guerre. 

iVj^adurè  eft  la  Capitale  du 
Royaume  :  elle  eft  environnée 
d'une  double  muraille  :  cha- 
que muraille  eft  fortifiée  à  l'an- 
tique de  plufieurs  tours  quar- 
rces  avec  à^s  parapets ,  &  gar- 
riie  d'un  bon  nombre  de  canons. 
La  Fortereffe  donc  la  forme 
eft  quarrée,  eft  entourée  d'un 
foffe  large  &  profond  avec  une 
Efcarpe  &:  Contrefcarpe  très 
fortes.  Il  n'y  a  point  de  Che- 
min couvert  à  l'Efcarpe.  Au 
iieu  de  Glacis,  on  voit  quatre 
belles  rues,  qui  répondent  aux 
quatre  coftez  de  la  Forterefle, 
On  en  peut  faire  le  tour  ea 
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moins  de  deux  heures.  Les 
maifons  qui  bordent  ces  ruës^ 
ont  de  grands  jardins  du  collé 
de  la  Campagne  qui  eft  belle 
&  fertile. 

^intérieur  de  la  Forterefle 
fe  divife  en  quatre  parties  :  cel- 
les qui  font  à  TOrient  &  au 
Midi  contiennent  le  Palais  du 
Roy.  Ceft  un  labyrinthe  de 
rues  ,  d*étangs  ^  de  bois ,  de 
fales ,  de  galleries ,  de  colom- 
îiades ,  &  de  plufieurs  maifons 
femées  cjà  ôc  là.  Quand  on  y 
a  une  fois  pénétré ,  il  n'eft  pas 
aifé  d'en  trouver  rifTuë.  LorC 
que  les  Rois  de  Maduré  y  fai- 
foient  leur  fejour,  onn'ytrou- 
Toit  que  des  Femmes  6c  des  Eu- 
nuques. Le  fameux  Troumou^ 
lanaiken  qui  a  le  plus  contribué 
aux  embelliflemens  de  ce  Pa- 
lais ,  y  tenoit  plufieurs  milliers 
ëe  Femmes  renfermées.   Les 
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Salles  publiques  où  l'on  don- 
noic  audience  eftoient  magni- 
fiques. A  rentrée  fe  trouvoic 
une  grande  gallerie  foucenue 
par  20,  groffes  colomnes  de 
marbre  noir  bien  Eravaillées. 
De-là  on  palToit  dans  une  gran- 
de cour ,  où  Ton  voyoit  qua- 
tre corps  de  logis  qui  répon- 
doienc  aux  quatre  parties  du 
monde  :  chaque  Corps  de  lo- 
gis avoir  au  milieu  un  dôme 
fort  élevé  &  chargé  d'ouvra- 
ges dé  fculpture.  Ces  quatre 
dômes  eftoient  réunis  par  huit 
galleries  dont  les  angles  eC 
toient  flanquez  de  tourelles. 
Le  deflein  de  ce  Palais  ,  à  ce 
que  m'a  affuré  un  ancien  Mifl 
fîonnaire,  a  efté  dreffé  parun 
European  :  on  y  voit  effedive- 
Bient  plufieurs  ornemens  d'Ar- 
chitedure  d'Europe  méfiez 
avec  rArchicedure  Indienne» 
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Dans  la  féconde  partie  de 
la  Fortereffe  eft  le  Temple  de 
Chokanadcnhdtïk.  Tldole  qu'on 
adore  au  Madurc.  A  l'Orient 
du  Pagode/onr  plufieurs  beaux 
porciques.  Au  Nord  d'un  de 
ces  portiques  ie  voit  un  char 
magnifique  deftiné  à  porter 
l'Idole  en  triomphe  le  jour  de 
fa  Fefte.  Le  Pagode  eft  envi- 
ronné d'une  triple  muraille,  & 
entre  chaque  muraille  font  plu- 
fieurs  belles  allées  de  grands 
arbres ,  très  unies  &  bien  fa- 
blées.  On  trouve  quatre  gran- 
des tours  à  l'entrée  des  qua- 
tre principales  portes  du  Pa- 
gode. Les  Brames  prétendent 
qu'elles  ont  courte  des  fommes 
immenfes.  Texeira  rapporte 
qu'il  y  a  à  Maduré  àts  tours 
dorées  :  pour  moy  je  n'y  en 
ay  point  vu  de  cette  efpece.  Le 
refte   de  Telpace  intérieur  de 
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la  Fortereflè  eft  partagé  en 
plufieurs  rues,  en  des  étangs, 
&  en  des  places  publiques, 

La  Rivière  qui  pafle  auprès 
de  Maduré  feroit  belle ,  fi  on 
ne  la  faifoit  pas  couler  dans  de 
grands  étangs  qui  la  tariflent: 
elle  dégénère  enfin  en  ruifleau. 
Au  deitous  de  la  Ville  on  a 
conftruit  un  Canal  qui  va  du 
Nord  au  Sud ,  &  qui  fe  jette 
dans  cinq  beaux  étangs  à 
l'Oueft  de  Maàurè,  Ilya'dans 
ces  étangs  d'autres  canaux , 
qui  conduifent  l'eau  dans  les 
foiïèz  lorfqu'on  le  fouhaitte. 

A  rOrient  de  la  Fortereiïe 
on  voit  trois  autres  chars  de 
triomphe.  :  ils  font  magnifiques 
quand  on  les  a  ornez.  Le  plus 
grand  ne  peut  eftre  tiré ,  à  ce 
que  difent  les  Indiens ,  que  par 
plufieurs  milliers  de  perfonnes: 
je  n'en  fuis  pas  furpris  ^  la  ma- 
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chine  en  elle  meime  eft  énorme^ 
on  y  fait  monter  jufqa'à  400. 
perfbnnes  dont  les  fondions 
ibnt  différences  :  de  grofles  pou- 
très  forment'  cinq  étages ,  & 
chaque  étage  apkifîeurs  galle- 
ries.  Quand  cette  maciiine  eft 
couverte  de  toiles  peintes,  de 
pièces  de  foye  de  divcrfes  cou- 
leurs, de  banderolles,  d*éten- 
darts,  de  parafols ,  de  feftons  de 
fleurs  reprefentez  fous  différen- 
tes figures ,  &  que  tout  cela  fe 
voit  au  milieu  de  la  nuit  à  la 
clarté  de  mille  fîambeaux,on  ne 
peut  nier  que  lefpeclacle  n'en 
îbitagréable.LeChar  eft  craifné 
au  fjii  des  tambours ,  des  trom- 
pettes ,  des  haut  bois  ,  &:  de 
plufieurs  autres  inftrumens  ^  &. 
il  eft  traifné  fî  leniemenc ,  qu'on 
met  trois  jours  à  faire  le  tour 
de  la  forterefTe.  Tels  font  les 
honneurs   que    cette    aveugle 
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Gentiliré  rend  aux  Démons. 

Du  codé  du  Nord  au  dciïus 
de  la  ForrereiTe  dans  la  rue  qui 
va  Eft  &  Oueft ,  eftoienc  autre- 
fois ÏQs  Eglifes  des  Chreftiens: 
Tune  qui  avoir  efté  fondée  par 
le  P.  de  Nobilibus  ,  &  l'autre 
plus  ancienne  dédiée  à  Noftre 
Dame,  &  deiTervie  par  les  Je- 
fuites.  Ces  Eglifes  furent  cout- 
à-fait  ren  ver  fées  ,  lorfque  la 
Ville  fut  pi  ife  6c  ruinée  en  par- 
tie par  le  Roy  de  ;  u/yfjùr  :  on 
€n  a  bafti  une  nouvelle  dans 
un  dQs  faux  bourgs  auprès  de 
la  rivière  qui  s'appelle  P^a-gheL 
M ^^ duré  a  beaucoup  perdu  de 
fbn  ancienne  fplendeur  depuis 
l'irruption  des  Mayïïuriens,  6c 
depuis  que  les  dernie^-s  Rois 
ont  tranfporté  leur  Cour  à 
Trichirapali  ,  qui  par  là  eft  de- 
venue la  Capitale  du  Royau- 
me.   La  latitude  de  Mudurè 
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eft  à  peu  près  de  lo^.  20'.  fa 

longitude  de^S"^.  32'. 

Trichirapali  ou  le  Prince  ré- 
fîde ,  eft  une  Ville  fort  peu- 
plée ,  &  d'une  grande  étendue  : 
elle  contient  plus  de  trois  cqi\s 
mille  âmes  :  c'eft  la  plus  gran- 
de FortereiTe  qui  foit  depuis 
le  Cap  de  Comorin  jufqu'à 
Golconâe,  De  nombreufes  Ar- 
mées Pont  fouvent  affiégée, 
ôc  toujours  inutilement  ^  aufli 
les  Indiens  difent-ils  qu'elle 
eftimprenable.  Elleaune dou- 
ble enceinte  de  murailles  for- 
tifiées chacune  de  foixante 
tours  quarrées  éloignées  les 
unes  des  autres  de  8c.  ou  de 
100.  pas.  La  féconde  enceinte 
eft  plus  élevée  que  la  premiè- 
re, ôc  eft  garnie  de  130.  pièces 
de  canon  d*un  aftèz  gros  cali^ 
bre.  Cette  féconde  enceinte 
eft   encore  partagée  en  deux 


Mifjionnaires de U C. dej.  6^ 
Forcereffes  qu'ils  appellent  la 
Forterellè  du  Nord  &  la  For- 
terefle  du  Sud:  celle-cy  a  la 
muraille  intérieure  plus  bailè 
que  Taucre  :  on  y  voit  une 
haute  montagne  qui  fert  à  dé- 
couvrir Tennemi.  Vers  le  mi^ 
lieu  de  la  ^montagne  ell  TArfe- 
laal,  &c  au  bas  eft  le  Palais  du 
Prince.  Le  dedans  de  la  For- 
terefle  intérieure  eft  aflez  agréa, 
Ble  :  c'eft  un  grand  amphi- 
théâtre quarré  avec  ks  degrez 
de  tous  coftez  pour  monter  fur 
les  remparts.  Le  dernier  de- 
gré le  plus  voifin  de  la  terre 
eft  à  hauteur  d'appui.  Outre 
Içs  tours  qui  accompagnent  la 
double  enceinte  de  muraille, 
il  y  en  a  1 8 .  autres  plus  grandes , 
oii  Ton  met  les  provifions  de 
bouche  &c  les  munitions  de 
guerre  ,  qui  n'ont  pu  entrer 
dan5  TArfenal.    On  renouveU 
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i€  tous  les  ans  les  provifions  de 
ris  ,  ôc  celuy  qu'on  tire  à^% 
greniers,  eft  livré  aux  Soldats 
pour  une  partie  xie  leur  folde. 
La  garniibn  efk  d'environ 
6000.  hommes  &  quelquefois 
davantage. 

Le  FoflTé  qui  environne  la 
Forterefle  eft  large  &  profond  : 
il  eft  plein  d'eau  &  il  y  a  quel- 
ques Crocodiles.  On  a  efté 
obligé  de  creufer  ce  FoiTé  dans 
le  roc  en  plufieurs  endroits  , 
ce  qui  n'a  pu  fe  faire  fans  de 
grandes  dépenfes.  Trichirapali 
a  quatre  grandes  portes  qui 
répondent  aux  quatre  princi- 
pales parties  du  monde  :  il  n'y 
en  a  maintenant  que  deux  , 
fçavoir  celle  du  Septentrion  & 
celle  du  Midi  qui  foient  ouver- 
tes. Celle  d'Orient  qu'on  ap» 
pelle  auflî  la  porte  de  Tanjaor^ 
a  efté  long-temps  murée:  cel- 
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le  d'Occident  n'eftiibrequ  aux 
femmes  du  Palais.  Toutes  les 
nuits  on  fait  trois  rondes  dans 
la  Place  :  la  ^première  au  fon 
des  Tambours   &  des  Trom- 

{)ettes  lorfque  le  jour  baifle: 
â  féconde  vers  neuf  heures 
avec  le  Haut  bois  &  quelques 
autres  inftrumens  :  la  troifîé- 
nie  fe  fait  en  filence  vers  mL 
nuit.  On  en  fait  quelquefois 
une  quatrième  à  trois  heures 
après  minuit. 

La  rivière  de  Caveri  va  de 
rOueft  à  PEU  delaFortereiTe. 
Au  defTus  de  Trichirapali  on  a 
conftruit  un  canal  large  &  pro- 
fond qui  porte  Teau  autour 
de  la  Ville.  De  ce  grand  ca^ 
nal  fortent  plufieurs  autres pa. 
tits  canaux,  qui  vont  fe  rendre 
dans  de  grands  étangs ,  qu'on 
trouve  au  dedans  ôc  au  dehors 
dé  la  Ville.    On  y  voit  plu^ 
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iieurs  places  publiques  &  plu- 
lîeurs  Bazars  :  il  y  en  a  deux 
confiderabies  qui  font  placez 
aux  deux  principales  Portes  : 
celuy  du  Nord  s'étend  jufques 
fur  les  bords  du  Caveri.  Au 
de- là  du  Caveri  on  trouve  un 
autre  bras  du  fleuve  Colordn  . 
ôc  c'eft  au  milieu  de  ces  deux 
grandes  rivières  qu'on  a  bafli 
le  Pagode  de  ChiniKgam  ,  le 
plus  beau  que  j'aye  vu  aux  In» 
des. 

Il  s'en  faut  bien  que  le  Pa- 
lais  de  Tnchirapali  foit  aulîx 
fuperbe  que  celuy  de  Maduré. 
J'y  fuis  entré  trois  fois  :  il  con- 
fifte  dans  un  amas  de  Salles , 
de  Galleries,6c  d'Appartemens 
intérieurs.  Le  Divan  *  qu*a  fait 
baftir  le  J'alavai  **  ,  eft  fou- 
tenu  par' de  beaux  piliers  fort 

élevez 

«^  Tribunal  où  l'on  rend  la  Jufticc. 
*  *  General  d'armée. 
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élevez  contre  la  couftume  des 
Indiens.  On  voit  au  deflus  une 
belle  platteforme.  Les  Jardins 
ne  font  point  à  comparer  à 
ceux  d'Europe  :  j'y  vis  quatre 
ou  cinq  petits  jets  d'eau ,  ôc  à 
l'entrée  d'un  de  ces  Jardins 
une  grande  Salle  ouverte  de 
tous  coltez  &  entourée  de  fofl 
fez  allez  profonds  :  on  les  rem- 
plit d'eau  quand  la  Reine  y 
vient  prendre  le  frais  :  les  piL 
liers  qui  foutiennent  cette  SaL' 
le ,  font  alors  couverts  de  bro- 
cards d'or ,  &  le  haut  de  la  Sal- 
le eft  orné  de  feftons  de  fleurs, 
&  de  pièces  de  damas  de  dif- 
férentes couleurs.  Les  Cliref- 
tiens  ont  quelques  Egiifcs  à  Tri^ 
chirapali  ,  mais  comme  on  ne 
peut  pas  y  demeurer  long- 
temps avec  feureté,  j'enay  fait 
baftir  une  à  trois  lieues  de  la 
Ville,  où  les  Miffionnaires  ré^^ 
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fidenc  plus  ordinairement.  La 
hauteur  du  pôle  y  eil  de  1 1^.  40'» 
la  longitude  de  ^%^,  41'.  On 
compte  environ  40*  lieiiës  de 
Tricbirapali  à  Maduré ,  à  cau- 
fe  des  détours  qu  on  eft  obligé 
de  prendre  pour  éviter  les  bois 
qui  font  infeftez  de  voleurs: 
mais  le  Voyageur  a  Tagrémenc 
de  marcher  continuellement 
dans  une  allée  de  beaux  arbres, 
qui  commence  au  fortir  de  la 
Ville  5  &  qui  continue  jufqu'aux 
portes  de  Maduré. 

A  r Orient  de  Maduré  eft  le 
Royaume  de  Tanjaor.  Les  ter- 
res de  ce  peitit  Eftat  font  les 
meilleures  de  toute  Tlnde  Mé- 
ridionale :  le  fleuve  Caveri  fe 
partage  en  plufieurs  bras ,  qui 
arrofent&fertilifent  toute  cet- 
te contrée.Les  revenus  du  Prin- 
ce vont  jufqu*à  douze  millions. 
Tanjaor  qui  en  eft  la  Capitale , 
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jo'eftoic  autrefois  qu\in  Tem. 
pie  d'Idoles,  comme  eftoienc 
dans  les  commenceraens  la  pluJC 
parc  des  Forcerefîès  de  ces  pe- 
tits Royaumes.»  Cette  Forte- 
reile  a  une  double  enceinte 
comme  celle  de  Trichirafali^ 
mais  elle  n'eft  pas  fi  bien  baftie: 
fes  folTez  font  moins  profonds  ^ 
&  il  eft  moins  aifé  de  les  rem- 
plir d'eau.  La  Fortereffe  inté- 
rieure fe  divife  en  deux  parties, 
donc  Tune  eft  au  Nord ,  & 
Tautre  au  Sud.  Dans  celle  du 
Nord  on  voit  le  Palais  du  Roy 
qui  n'a  rien  de  magnifique  : 
il  n'y  a  que  quelques  tours  af. 
fez  jolies.  On  a  bafti  dans  la 
partie  du  Sud  le  Pagode  de 
Peria  Oureyar,  Au  Nord  du 
Temple  eft  un  vafte  étang  bor- 
dé de  pierres  de  taille  :  les  In- 
diens excellent  dans  la  fabri- 
que  de  ces  étangs  ^  j'en  ayvû 
Dij 
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qu'on  adniireroic  en  Europe. 
Les  environs  de  Tanjaor  ne 
font  arrofez  que  par  un  petit 
ruilleau  :  plus  loin  on  trouve 
la  petite  rivière  de  Vinnarou^ 
&  au  de  là  le  Cavcri  ^  qui  eft 
lin  des  grands  bras  du  Coloran, 
La  latitude  de  Tanjaor  eft  de 
11^.  27'.  la  -longitude  de  99^, 
II'. 

En  allant  de  Tanjaot  au 
Nord /&  tirant  un  peu  vers 
TEft ,  on  trouve  la  Fôrtereile 
de  Gingi  capitale  d'un  petit 
Royaume  de  ce  nom.  Il  y  a 
environ  50,  à  60.  ans  que  le 
fameux  Sevagi,  s'en  eftoit  ren- 
du le  maiftre,  hi  par  confé- 
quent  de  tout  le  payis  :  car 
c'eft  une  chofe  conftante  aux 
Indes  que  les  terres  qui  envi- 
ronnent une  Fortereffe  en  font 
infeparables.  Le  fils  de  Sevagi 
\du  conferva  quelques  années  i 
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mais  Aurengzeb, après  la  con- 
quefte  des  Royaumes  de  GoL 
conde  &  de  Vifapour ,  y  en- 
voya une  armée ,  dont  les  ef- 
forts furent  d'abord  inutiles. 
L'Empereur  Mogol  ne  fe  re- 
buta pomt  ,  il  mit  à  la  telle 
de  fon  armée  un  Général  de 
réputation  nommé  julfakarkan. 
Le  deflein  du  Général  eftoic 
de  prolonger  le  fiége ,  parce 
qu'il  trouvoit  fon  intereft  dans 
fa  durée  :  mais  Daourkan  un 
-de  {^s  Officiers  fubalternes 
prcfla  fi  vivement  Tattaque  de 
îbn  cofté  ,  qu'il  emporta  la 
place  ,  &  mit  par  cette  con- 
quefte  tout  le  Royaume  fous 
lapuiflance  d'Aurengzeb. 

Ce  que  cette  Forterefie  a 
de  particulier  ,  ce  font  trois 
montagnes  qui  y  forment  une 
efpece  de  triangle.  On  a  bafti 
un  Fort  fur  la  cime  de  chaque 
D  iij 
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montagne  ,  d'où  Ton  peut 
abyfmer  à  coups  de  canon  ceux 
qui  fe  feroicnt  emparez  de  la 
Ville.  Cette  Ville  eft  au  bas 
des  montagnes  qui  s'uniflenc 
entre  elles  par  des  murailles, 
&,  par  des  tours  placées  d'ef- 
pace  en  efpace.  Un  de  ces  Forts 
a  communication  avec  un  bois 
épais,  qui  favorife  le  fecours 
qu'on  peut  faire  entrer  aifé- 
ment  dans  la  place.  La  hau- 
teur du  pôle  de  Gingi  eft  de 
12^.  10'.  la  longitude  d'environ 


100^ 


Au  Nord  de  Gingi  l'on  dé- 
couvre le  Royaume  de  Car^ 
nate,  C'eft  un  payis  aflez  fem- 
blâble  à  ceux  dont  je  viens  de 
parler.  Cangibouran  en  eft  la 
Capitale  :  c'eftoit  autrefois  une 
Ville  célèbre  qui  renfermoic 
dans  (ts  murs  plus  de  trois  cens 
mille  habitans ,  fi  l'on  en  croie 
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les  Indiens.  On  y  voit ,  com- 
me ailleurs  ^  de  grandes  tours , 
des  Temples  ,  des  Salles  pu- 
bliques ,  &  de  fort  beaux 
Etangs.  ' 

Une  me  refte  plus  qu'à  parler 
du  Royaume  de  Mayjfur  ,  qui 
€ft  à  rOceident  de  Carnate, 
Ce  petit  Eftat  eft  de  tous  ceux 
que  le  Mogol  n*a  pas  fubju-. 
guez,  celuy  qui  eft  devenu  le 
plus  coniidérable  par  les  con- 
queftes  que  (qs  Princes  ont  fai- 
tes de  plufieurs  Forterefles, 
foit  dans  le  Royaume  de  Ma- 
duré ,  foit  dans  les  autres  Ef- 
tats  voifins.  On  luy  donne 
près  de  quinze  millions  de  ren- 
te. Il  a  mis  fur  pied  des  Ar- 
mées de  trente  mille  hommes 
d*Infanterie ,  &  de  dix  mille 
de  Cavalerie.  Le  P.  Cinnami 
Jefuite^  fondateur  de  la  Miffion 
étatiie  dans  ce  Royaume  ,  af- 
D  iiij 
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fure  que  dès  Tannée  1650.  les 
£ftats  de  Mayjfur  s'étendoienc 
depuis  le  commencement  de 
1  onzième  degré  de  latitude 
Septentrionale  jufqu'à  la  fin 
du  treizième  &  au  de-là.  Les 
terres  du  Zamorin  ôc  des  au- 
tres Princes  de  Malabar,  le 
bornent  du  cofté  de  la  Mer. 

Ce  qui  a  rendu  les  Mayffu- 
riens  fi  redoutables  à  leurs  voi- 
fins,  c*eft  la  manière  cruelle 
&  ignomînieufe  dont  ils  trait- 
tent  les  prifonniers  de  guerre  : 
ils  leur  coupent  à  tous  le  nez: 
on  met  enfiaite  les  nez  coupez 
dans  un  vafe  de  terre  ^  on  les 
fâle,  pour  les  garder  ôc  les  en- 
voyer à  la  Cour.  Les  officiers 
&  les  fi)ldats  fi^nt  récompen- 
fez  à  proportion  du  nombre  de 
prifonniers  qu'ils  ont  traitez 
avec  cette  inhumanité.  Chi- 
ranga^atnam  eft  la  Capitale  du 
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Royaume  :  elle  cft  ficgée  envi- 
ron 13^^.  15'.  de  lacicude  Nord. 
La  Forrereffe  reffemble  à  nos 
anciennes  Villes  qui  eftoienc 
fortifiées  par  des  Tours  :  elle 
a  un  bon  foITé  :  le  Palais  du 
Roy  n'a  rien  de  remarquable. 
Le  Pagode  eft  célèbre.  Les 
Chreftiens  y  ont  une  aflèz  ja- 
lie  Egiife. 

Je  fuis  entré ,  comme  vous 
voyez ,  mon  R.  P.  dans  un  a£. 
fez  grand  détail  de  ce  qui 
concerne  cette  partie  de  Tln- 
de  où  iont  établies  nos  Mif. 
fions ,  connues  depuis  long- 
temps fous  le  nom  de  Maduré. 
\^^s  remarques  que  cette  Let- 
tre contient,  rendront  &  plus 
utile  &  plus  agréable  la  ledu- 
re  des  Lettres  que  les  Miffion- 
naires  ont  écrites  jufqu'icy,  ou 
qu'ils  pourront  écrire  dans  la 
iuite  ,  &  faciliteront  l'intelli- 
D  V 
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gence  de  la  Carte  que  je  vous 
envoyé.  J*ay  l'honneur  d'eftre 
dans  la  participation  de  vos 
iâints  Sacrifices ,  &c. 
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PERE    DENTRECOLLES , 

Miflîonnaire  de  la  Conipa- 
gnie  de  Jésus. 

j4  Madame  *  *  *, 
A  PcKin  le  19.  Oâ;obre  I7iqi 


Ad  AME  5' 


Ztt,  T.    de  JsT,  ^: 

L'obligation  que  vous  a  cette 

Miflîon ,  autorife  la  liberté  que 

je  prends  de  vous  témoigner 

uoftre    reconnoiflance  ^    fans 

D  vj 
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avoir  Tlionneur  de  vous  con- 
noiftre  que  fous  le  titre  de  Mère 
Spirituelle  d'une  foule  d*enftins 
Chinois  régénérez  chaque  an- 
née dans  les  eaux  du  Baptef- 
me  par  les  Catechiftes  ,  que 
vous  entretenez  à  ce  defTein. 
J'ignore  ,  Madame  ,  6c  vôtre 
nom ,  ôl  le  rang  que  vous  te- 
nez en  Europe  :  je  vois  feale- 
ment  fur  la  lifte  des  Bienfaic- 
teurs  pour  lefquels  nous  de- 
vons offrir  à  Dieu  nos  prières, 
qu*nne  Dame  Angloife  fournie 
libéralement  depuis  plufieurs 
années  dequoy  entretenir  des 
Catechiftes ,  dont  la  principa- 
le fondlion  foit  d*aller  cher- 
cher chaque  jour  &  de  baptL 
fçr  les  enfans  ,  qu'on  expofè 
en  granl  nombre  dans  les 
rues  ,  &  que  la  pauvreté  de 
leurs  Païens  condamne  5  la 
more  prefque  au  mefme  inftanc 
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qu'ils  ont  commencé  de  vivre^ 
La  vie  que  vous  leur  donnez, 
en  leur  procurant  le  Baprefme , 
eft  fans  comparaifon  plus  pré- 
cieufeque  celle  qu'ils  perdent: 
lavez  dans  le  Sang  de  J.  C.  ils 
font  auffî-tofl  recueillis  6c  mis  en 
feureté  comme  le  pur  froment 
dans  les  greniers  du  Père  de 
famille  ,  fans  que  les  puiflan- 
ces  de  l'Enfer  éc  la  malignité 
du   fiecle,  puiflènt  les  luy  en- 
lever.  Dans  la  d^ftinacion  que 
vous  avez  ordonné  qu'on  fift 
de  vos  aumofnes  ,  j'cfe  dire, 
en  me  fervant  des  paroles  du 
Sauveur,  que  vous  avez  choiiî 
Ja  meilleure  part  ,  puifquVlle 
ne  peut  ny  vous  échaper ,  ny 
fe  perdre  :    cette  portion  de 
rherirage  de  J.  C.  qui  vous  eft 
cchuë  ,  n'a  rien    foufFert  des 
temps  fâcheux   où  s'eft  trou- 
vée cette  Eglife  nâiflante  :  voi 
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innocentes  colonies  n*ont  point 
diminué,  &  elles  n'ont  jamais 
cefTé  de  peupler  la  vraye  terre 
promife.  Aulîî  ne  devez- vous 
pas  douter  que  ce  grand  nom- 
bre d*Enfans  qui  ïoï^  mainte- 
nant devant  le  trône  de  TA- 
gneau,  ne  beiUlIent  fans  ceiTe 
la  main  charitable  qui  leur  a 
procuré  le  bonheur  dont  ils 
jouiiTent  ,  &  qu'ils  ne  foient 
autant  de  précurfèurs  qui  vous 
recevront  un  jour  dans  les  Ta- 
bernacles éternels. 

Il  n'y  a  gueres  d*année*,  où 
nos  feules  Eglifes  de  Pékin  ne 
comptent  cinq  ou  fix  mille  de 
ces  Enfans  purifiez  par  les 
eaux  du  Baptefme  :  cette  ré- 
colte eft  plus  ou  moins  abon- 
dante ,  à  proportion  du  nom- 
bre de  Catechifles  que  nous 
pouvons  entretenir.  Si  Ton  en 
avoicuanombrefuffifantj  leur 
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foin  ne  s*étendroic  pas  feule- 
ment aux  Enfans  moribonds 
qu'on  expofe  :  ils  auroienc  en- 
Gore  d'autres  occalîons  d'exer- 
cer leur  zèle,  fur  tout  en  cer- 
tain temps  de  Tannée ,  que  la 
petite  vérole,  ou  des  maladies 
populaires  enlèvent  une  quan- 
tité mcroyable  de  petits  en^ 
fans.  Qiielques  libéralicez  fai- 
tes à  propos,  engageroient  les 
Médecins  Chinois  à-  fè  laifler 
accompagner  par  un  Catechif- 
te ,  qui  auroit  par  là  une  en- 
trée libre  dans  les  différentes 
inaifbns  où  cqs  Médecins  font 
appeliez.  On  gagneroit  de  mef- 
me  d&s  Sagefemmes  infidèles, 
qui  permettroient  à  des  filles 
Ghreftiennes  de  les  fuivre.  Il 
arrive  fouvent  que  les  Chinois, 
fe  trouvant  hors  d*eftat  de 
nourrir  une  nombreufe  famil- 
le ,  ordonnent  aux  Sagefem- 
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mes  d'écoufFer  dans  un  baflîiî 
plein  d'eau  les  petites  filk\v,auf. 
fî-toft  qu*elles  font  nées.  Ainfl 
ces  trilles  vicbimes  de  Tindi- 
gence  de  leurs  parens ,  trouve- 
roient  la  vie  éternelle  dans  ces 
mêmes  eaux  ,  qui  leur  oftenc 
une  vie  courte'  6c  périlTable. 

Le  croirez- vous ,  Madame, 
que  nous  avons  f^û  gagner  ua 
Preftre  des  Idoles ,  &  Tinte- 
relTer  dans  une  œuvre  fi  fain. 
te  ?  C'eft  forcer  en  quelque 
forte  le  Démon  à  coopérer  au 
falut  des  âmes.  Nous  y  avons 
réuflî  après  bien  des  difficul- 
tez  que  noftre  patience  nous  a 
fait  (urmonter.  LeBonze-dont 
je  parle,  préfide  à  un  Tem- 
ple fitué  dans  le  quartier  le 
plus  gî-and  ôc  le  plus  peuplé 
de  Pékin  :  c'eft-Ià  qu'on  rad 
femble  chaque  jour  les  petits 
çnfans  expofez  dans  le  quar- 
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tier  :  moyennant  une  fomme 
d'argent  que  nous  donnons 
chaque  mois  au  Bonze  ,  un 
Catechifte  a  la  permiffion  d'en- 
trer tous  les  jours  dans  le  Tem- 
ple ,  d'en  parcourir  tous  les 
endroits ,  bi  d'y  exercer  libre- 
ment  fes  fonctions.  *■ 

Je  ne  puis  m'empefcher  de 
vous  rapporter  ici  quelques 
traits  d'une  providence  toute 
particulière  de  Dieu,  fur  plu- 
fieurs  de  ces  enfans  livrez  par 
leurs  parens  à  une  mort  cer- 
taine.  Vous  admirerez  avec 
moy  les  voyes  fecrettes  &  mi- 
fericordieufes  ,  par  kfquelles 
la  bonté  divine  leur  ouvre  la 
porte  du  Ciel.  Un  de  nos  Frè- 
res qui  eft  r:mployé  au  fervice 
de  l'Empereur,  fut  appelle  à 
la  Maifon  de  plaifance  de  ce 
Princeiipour  y  foulager  quel- 
ques malades  :  il  partit  dès  le 
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matin ,  &  comme  dans  le  che- 
min il  s'occupoit  intérieure- 
ment de  Dieu ,  il  fe  ientit  prêt 
fé  tout  à  coup ,  de  prendre  un 
fentier  plus  écarté,  apparem- 
ment afin  d*y  eftre  plus  recueil- 
li, A  peiiie-y  fut-il  entré,  qu'il 
appejjçut  un  Cochon  qui  te- 
noitun  enfant  entre  les  dents, 
&:  qui  eftoit  preft  de  le  dévo- 
rer :  il  pourfuit  ranimai ,  ^luy 
enlevé  fa  proye.  L'enfant  tout 
fànglant  donnoit  encore  des 
fîgnes  de  vie  :  il  reçut  le  Bap- 
tefme,  6c  peu  après  il  s'envo- 
la au  Ciek 

Un  Chreftien  s*âcquittant 
d^une  corvée  dont  on  l'avoic 
chargé,  fe  détermina,  fansfça- 
voir  pourquoy  &  contre  toute 
apparence  de  raifon,  a  marcher 
le  long  de  la  rivière  :  il  trou- 
ve fur  les  bords  une  petite  caif- 
fe,  où  il  devoit  juger  c^u'eftoit 
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un  enfant  mart  ,  cependant  il 
fe  fent  infpirc  de  Touvrir,  Se 
il  apperçoit  que  Tenfant  fe  re- 
mue ,  &  femble  luy  dire  à  fà 
manière  :  Voici  de  l'eau^  àquoy 
tient  •il  que  je  ne  fois  haptifè  l 
Le  Chreftien  ne  perdit  pas  de 
temps,  &  luy  conféra  le  Bap- 
refme. 

Tout  récemment  un  de  nos 
Chreftiens  paflant  de  grand 
matin  dans  une  rue ,  apperçuc 
une  petite  caifle  vuide  à  la. 
porte  d'une  maifon  qui  eftoic 
encore  fermée  :  il  fe  douta  que 
cette  caifle  efloit  deflinée  à 
mettre  quelque  petit  enfant , 
qu'on  devoit  venir  prendre  â 
k  pointe  du  jour  pour  l'enter. 
rer  :  fur  quoy  il  prend  de  Teau , 
Se  fe  cache  aux  environs  de  la 
maifon  pour  mieux  obferver 
toutes  chofes.  Il  ne  fe  trom- 
pa point  dans  fa  conjecture: 
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au  bout  de  quelque  temps  la 
porte  s'entrouve  ^  il  accourt, 
£<:  il  trouve  à  terre  un  enfant 
preft  d'expirer  ^  qu'il  baptife 
fans  que  perfonne  en  eût  con- 
noiflance. 

Un  Médecin,  dontje  connois 
depuis  long-temps  le  zèle  ôc  la 
pieté ,  voulant  planter  un  ar* 
bre  au  milieu  de  fa  cour  ,  en- 
voya  un  domeftique  dans  la 
place  voifine  pour  y  creufer  &; 
luy  apporter  de  la  terre.  Ce 
domeftique  dans  la  vue  d'épar- 
gner fa  peine ,  alla  dans  un  au- 
tre endroit  où  il  apperçut  de 
la  terre  fraifchement  remuée  5 
à  peine  y  eût  il  foui  ,  qu'il 
découvrit  une  petite  bierre 
qui  venoit  d'y  eftre  mife  :  il 
l'ouvre  ,  6c  il  trouve  un  en- 
fant qui  refpiroit  encore  :  il  va 
fur  le  champ  en  donner  avis 
à     fon     maiftre    :    celui  -  ci 
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prend  de  Teau  benire ,  &  arrive 
à  temps  pour  baptifer  Tenfant, 
qui  meurt  un  moment  après 
avoir  re^u  le  Baptefme,  N'a- 
t'on  pas ,  Madame  ,  dans  un 
pareil  événement  dequoy  ré- 
pondre à  cette  demande  du 
Prophète  Roy  ?  S'en  trouve-  u 
ra-t'il  quelqu'un  ,  Seigneur ,  <« 
qui  eftant  déjà  dans  le  tom-  u 
beau  ,  éprouve  encore  voset 
mifericordes  ?  Ceux  qui  fontu 
entrez  dans  la  région  de  Tou-ct 
bliSc  des  ténèbres,  peuvent- Ci 
ils  efperer  d'avoir  part  auxcc 
effets  admirables  de  voftrec< 
bonté  ?  Les  Médecins  vien-  « 
dront  ils  les  mettre  en  eftatu 
de  chanter  vos  louanges  ?  « 
T^umquid  Media,  fufcitabunt  ^% 
^  confitebuntur  tibi  ?  ce 

A  ees  traits  de  la  mifericor- 
de  de  Dieu  fur  les  enfans  nez 
de  parens  infidèles ,  je  joindray 
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4.m  trait  de  la  Juftice  Divine , 
qui  vient  d*éclater  fur  un  cruel 
perfecuteur    de  noftre   fainte 
îby.  Nous  voyons  arriver  dans 
.cette -Eglife  nailTante  ,  ce  qui 
arrivoit  vers  les  premiers  fic- 
elés du  Chriftianifme  :  Dieu 
permettoic  aux  Tyrans  détour- 
iTienter  les  fidèles  ferviteurs, 
mais  fon  bras  vengeur  ne  tar- 
doit  gueres  à  s'appefantir  fur 
eux.    Ces  punitions  éclatantes 
confîrmoienx  les  véritez  chret 
tiennes ,  foutenoient  les  juftes 
dans  Toppreffion  où  ils  eft oient, 
&  fervoient  de  frein  à  la  ma- 
lice des  ennemis  de  J.  C.  qui 
s^eftoient  flattez  jufques.là  de 
Timpunité  de  leurs  crimes,  & 
qui   ofant  blafphemer  contre 
fon  faint  Nom  ,  fe  vantoient 
d'abolir  fur  la  terre,  les  feftes 
ôc  les  folemnitez  de  fon  Egli- 
fe.   C*eft  le  P .  Gozani  MiiTion- 
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iiaire  de  noftre  Compagnie  , 
qui  m'apprend  ce  que  j'ai  ilion- 
neur  de  vous  mander.  Sa  let- 
tre eft  dattée  du  28  Juin  de 
cette  année. 

Vous  aurez  appris  fans  dou-  « 
te<trie  dit-il ,  ce  que  nos  ChreC  ce 
tiens  foufFrirent  Tannée  der-« 
aiiere  dans  la  Ville  de  Louyi<^ 
Dieu  vieht  de  punir  avec  éclat  et 
le  Mandarin  auteur  de  cette  « 
perfecution.  Ce  Miniftre  de  « 
Satan  avoir  profcrit  leChrif.« 
tianifme  de  tout  fon  diftrid« 
par  divers^ades  publics,  où  ilc* 
s'efForçoit  de  décrier  &  de  ren- « 
dre  odieux  les  Prédicateurs  de  « 
l'Evangile.  Peu  après  il  vou-  « 
lut  forcer  tous  les  Chreftiens« 
du  Village  de  Kao  kia  tan^a 
d'abjurer  leur  fay.  Sa  rage  ie  c« 
déploya  toute  entière  fur  Fran-w 
^ois  Ou  chef  de  cette  Chref-  « 
denté  :  il  envoya  arracher  de« 
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M  ià  maifon  les  images  de  J.  C. 
«  &  de  fa  Sainte  Mère  ,  il  le  les 
«  fie  apporter  devant  fon  Tribu- 
wnal,  ôc  les  remit  en  des  mains 
wfacrileges  pour  les  bruiler  en 
>3  fa  prefènce  :  après  quoy  il  fie 
»  donner  jufqu*à  trois  fois  au 
j3  Néophyte  une  fi  cruelle  bafton- 
wnade  ,  qp'il  expira  fous  les 
M  coups.  Nous  n*ofafmes  pas  a- 
ïalors  porter  nos  plaintes  au  pied 
w  du  trône  de  l'Empereur  j  Sa 
>3  Majefté  n'avoit  fait  que  trop 
«connoiftre  qu'elle  eftoit peu  fa- 
»  tisfaite  des  Europeans.  Mais  le 
«  Seigneur  prit  fa  caufe  en  main  ^ 
>5  &  fa  vengeance  liiivit  de  près 
«  tant  de  crimes.  Cette  même 
)3  année  le  Mandarin  a  perdu  un 
»  fils  qu'il  aimoit  avec  pafiîon  5 
J3  peu  après  la  mort  luy  a  enlevé 
M  fa  belle  fille  :  vers  le  mefme 
»  temps  il  apprend  que  fa  mai- 
n  fon  paternelle  fore  éloignée  du 

lieu 
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lieu  de  fon  Mandarinat,  a  efté  « 
embrafëe  tout  à  coup  6c  reduicec< 
en  cendres  ,  lans  qu'on  ait  ja-  ce 
mais  pu  découvrir  la  caufe  de" 
l'incendie.  Ce  Mandarin  en« 
proye  au  chagrin  &  à  la  dou-  c< 
leur,  y  fuccombe  enfin,  &  une« 
mort  précipitée  livre  fon  ame« 
criminelle  au  feu  de  l'Enfer.  Il  ce 
femble  que  la  juftice  divine  ait  c< 
voulu  pourfuivre  fon  cadavre  « 
jufqu'après  fa  mort.  Le  cer.  ce 
cueil  elloit  porté  en  pompe  ce 
dans  une  barque  fur  le  grand  ce 
fleuve  Hoam  ho\  ce  quireftoitcc 
de  fà  famille  accompagnoit  le  ce 
cercueil, &  feretiroit  dans  fonce 
payis  chargé  des  richellès  qui  ce 
efloient  le  fruit  des  injufticesce 
u  Mandarin.  Tout  à  coup  des  ce 
oleurs  viennent  fondre  fur  lace 
irque ,  bleflent  une  partie  de  ce 
ux  qui  y  eftoient ,  écartent  c< 
i  autres,  &  pillent  les  treiorsf^ 
JiV.  Rec.  B 
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w  qu'ils  y  trouvent.  Le  cercueil 
53  fut  abandonné  par  les  Domel- 
3j  tiques  lur  un  rivage  defert,  ce 
*>  qui  eft  à  la  Chine  le  comble 
M  de  l'infortune.  On  a  remar- 
>3  que  pareillement  que  les  trois 
«Gentiis  dont  le  Mandarin  s'et 
S5  toit  fervi  pour  brufler  les  fain- 
»5tes  Images,  ont  péri  tous  trois 
?3  cette  mefme  année. 

Mais  pour  revenir  ,  Mada- 
me, aux  enfans  de  nos  Chi- 
nois infidèles ,  qui  font  l'objet 
de  voftre  zèle  &  de  vos  libé- 
r alitez ,  j'ay  cru  que  vous  ver- 
riez volontiers  quelques  ex- 
traits d'un  livre  Chinois  qui 
îTi'eft  tombé*  depuis  peu  entre 
les  mains.  Vous  y  trouverez 
à^'s^  fentimens  d'une  compaflîon 
naturelle  à  l'égard  des  enfans 
expofez  &  des  autres  malheu- 
reux, qui  vous  afFedionneronc 
encore  davantage  à  une  Na. 
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tion ,  où  Ton  naift  avec  des  in- 
clinations fi  bienfaifantes  ,  & 
qui  vousinipirerontdereftime 
pour  \qs  Sages  de  la  Chine. 
Vous  y  verrez  ce  que  die  TA- 
poftre ,  que  les  Gentils  qui  n'ont 
pas  la  loy  ,  font  naturellement  ce 
qui  efi  de  la  loy  3  ^  que  ces  gens 
là  n'ayant  fas  la  loy  ,  font  leur 
loy  à  eux-mefmes.  Enfin  ce  zélé 
des  Infidèles  à  fecourir^es  mi» 
fèrables  ,  picquera  peut  eftre 
d'une  fainte  émulation  tant  de 
Chreftiens  que  TApoftre  S. 
Pierre  appelle  la  race  clioifie  ^ 
la  nation  fainte,  le  peuple  bien 
aimé  de  Dieu ,'  qui  chérit  tou- 
tes fes  créatures ,  mais  fur  tout 
celles  qui  ont  efté  formées  d 
fon  image  &  à  fa  refl!emblan- 
ce. 

Le  livre  dont  j'ay  tiré  les 
textes  que  je  traduits  ,  a  pour 
titre  :  Le  far  fait  bonheur   dcA 
Eij 
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feupîes,  J'aurois  mieux  aimé 
Tincituler  :  Ze  parfait  Manda» 
rinfaifant  le  bonheur  des  peuples: 
parce  qu'en  efFec  Tauteur  de 
ce  livre  efto^t  un  excellent  Man- 
darin ,  qui  n*a  fait  que  fe  co- 
pier luy.mefme  en  prefcrivanç 
les  devoirs  d*un  Gouverneur  de 
Ville.  Les  endroits  que  je  vais 
citer ,  font  tirez  des  Ordon- 
nances ou  des  Inftruftions  qu'un 
fage  Mandarin  doit  afficher 
publiquement  ,  foit  lorfqu'il 
entre  en  charge ,  foit  dans  le 
cours  de  fon  adminiftration. 
J'ajoûteray  au  texte  quelques 
remarques  qui  en  faciliteront 
Tintelligence  ,  &  qui  vous  aide- 
ront à  mieux  connoiftre  le  gé- 
nie ,  les  mœurs ,  &  les  couflu- 
mes  des  Chinois. 
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PROJET    D*UN  HOSTEL 

de  Mifericorde  pour  les 
Enfans  expofez. 

Exhortation  four  l'exécution    de 
ce  projet, 

C*efl:  la  grande  perfedion 
du  Ciel  fuprême ,  que  d'aimer 
à  donner  Tertre  ôc  à  le  confer- 
ver  :  de  mefme  c*eft  le  carac- 
tère d*une  belle  ame,  que  d'a- 
voir de  la  fenfibiliré  6c  de  com- 
patir aux  miferes  d'autruy.  Le 
Ciel  en  confequence  de  cet 
amour  qu'il  a  pour  {qs  ouvra^ 
ges ,  a  foin  ,  lorfque  dans  le 
printemps  les  plantes  ôc  les  ar- 
bres commencent  à  poufTer,' 
qu'il  ne  tombe  ny  neige  ny  ge- 
lée blanche ,  qui  cauferoient  la 
mort  à  ces  premières  produc. 
tions  :  c'eft  par  la  mefme  rai- 
fon  qu'en  certain  temps  de  Tan- 
E  iij 
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née  5  viennent  les  grandes  crues 
d*eau,  qui  ne  permettent  pas 
de  peicher  dans  les  rivières. 
Si  le  Ciel  eft  fi  attentifauxbe- 
foins  des  plantes,  des  animaux, 
&  des  poiiTons  -,  s'il  les  aime , 
s'il  les  protège  ^  quelle  doit 
eftre  faprovidence&  Ion  amour 
envers  Thomme  ? 

Cependant  nous  voyons  par- 
mi le  peuple  des  gens  fi  pau- 
vres ,  (  I  )  qu'ils  ne  peuvent  four- 
nir les  alimens  necefiaires  â  leurs 
propres  enfans  :  c'eft  pour  cela 
qu'on  en  expofe  un  fi  grand 
nombre.  Autrefois  fous  une  an- 
cienne Dynaftie,  on  tafchade 
pourvoir  à  la  confervation  de 
ces  Enf.ns  expofez  :  on  baftic 
à  ce  deflein  un  Edifice ,  qu'on 
nomma  l'H^ftel  des  Enfans  de 
la  mifericorde.  Quand  on  trou- 
voit  un  enfant  expofé,on  le 
portoit  à  l'Hôpital,  &  le  Man» 
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darin  luy  donnoic  une  nourri- 
ce pour  i'allaicer.  Cette  nour. 
rice  recevoic  du  Trefor  Royal 
une  Tomme  d'argent  &  certai- 
ne quantité  de  ris.  C'eft  ainfi 
que  TEmpereur,  {  2  )  par  une  li- 
béralité digne  d'un  grand  Mo- 
narque ,  fe  montroic  le  Père  de 
fon  peuple,  en  prenant  foin  de 
ces  pauvres  orphelins. 

Sous  une  autre  Dynaftie  deux 
Grands  de  TEmpire ,  Pun  nom- 
mé Kta  piao  ^  Tautre  nommé 
Tchin-hoen^  entreprirent  de  fai- 
re nourrir  &  élever  ks  enfans 
expofez  :  on  prérend  qu'ils  fau- 
verent  la  vie  à  plufieurs  mil. 
liers  d'Enfans,  qu'on  furnom- 
moit  par  reconnoillànce  des 
noms  de  ces  grands  hommes 
Kia  &  Tchtn.  Ainfi  on  les  ap- 
pelloit  les  petits  Kia  tchin. 

Mon  Peuple,  on   a   deftiné 
une  foovme  à  réducarion  des 
E  iiij 
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Orphelins  de  voftre  Ville  :  c*eft 
là  une  fuite  du  parfait  gouver^ 
nement  fous  lequel  nous  vi- 
vons :  je  vous  exhorte  à  con- 
courir à  cette  bonne  œuvre  ^ 
la  chair  &  le  fang  (  3  )  n'y  ont , 
comrhe  vous  fçavez ,  nulle  part  ^ 
puifque  je  n'ay  icy  ny  parens 
ny  alliez. 

A  la  vérité  c'eft  dans  la  Vil- 
le où  réfide  la  Cour,  dans  les 
Capitales  de  Province,  &dans 
les  lieux  de  grand  commerce, 
qu'on  expoie  un  plus  grand 
nombre  d'Enfans  :  néanmoins 
on  ne  laiffe  pas  d'en  trouver 
dans  les  lieux  les  moins  fré« 
quentez ,  (4)  &  mefme  à  la  cam- 
pagne. Comme  les  maifons 
font  plus  ramaflees  dans  les 
Villes  ,  âuffî  %'qw  apper(^oit-on 
plus  aifément  qu'ailleurs  :  mais 
par  tout  on  a  befoin  de  fecours 
pour  l'entretien  de  ces  petits 
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infortunez.  Si  plufieurs  perfon-i 
nés  pieufes  vouloienc  former  à 
ce  deflèin  une  focieté ,  on  trou- 
veroic  abondamment  dequoy 
exécuter  un  projet  fi  utile. 

Voici  quelles  font  mes  vues  : 
il  faudroit  choifir  un  vafte  em- 
placement dans  un  lieu  fain  6C 
agréable.    Là ,  à  l'exemple  de 
ce  qui  s'eft  pratiqué  dans  des 
fiécles  plus  reculez,  on  conf- 
truiroit  un  logement  ,   qu'on 
nommeroit,  comme  autrefois, 
Hoftel  des  Enfans  de  la  mife- 
ricorde  :  on  inviteroit  les  gens 
de  Qualité  &  les  Lettrez  de 
diftindion  dont  la  probité  efl 
connue  ,  à  entrer  dans  ce  def- 
fein.  Voftre  Mandarin  en  qua- 
lité de  Père  du  peuple ,  fera  â 
la  tefte  de  cette  bonne  oeuvre , 
il  s'y  employera  de  toutes  ks 
forces,  &  fournira  exaâement 
^'argent  que  donne  l'Empereur  : 
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il  aura  pour  adjoints  les  «plus 
diftinguez  de  la  Ville,  les  Let- 
trez ,  ôc  les  perfonnes  riches  qui 
voudront   y   contribuer.     Les 
Officiers  qu'on  chargera  de  re. 
cueillir  les  enfans  expofez ,  par- 
tageront la  Ville  encre  eux^ 
&  tous  les  matins  ils  vificeronc 
le  quartier  qui  leur  aura  efté 
affignc.   Ils  fe  rendront  âTHof- 
tel  vers  le  midi.    Tous  les  ans 
on  choifira  parmi  les  aflociez, 
douze  perfonnes   qui  prefide- 
ront  chacun  à  leur  tour  pen* 
dant  un  mois  à  cet  étâblifle- 
ment,  ôc  qui  auront  foin  que 
tout   foit  dans  l'ordre  ôc  que 
rien  ne  manque.   Ce  Prefident 
ne  doit    fous  aucun   prétexte 
s*abfenter  de  THollel  pendanc 
fon  mois. 

De  plus  on  choifira  un  hom; 
me  d'âge  &  de  probité ,  à  qu* 
on  donnera  d'honneftes  appoia- 
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terriens  pour  loger  dans  THô- 
pical^  &n*en  jamais  ibrtir.    Il 
fera  FEconome.de  la  maifon^ 
&  en  aura  le  détail.    Comme 
le  nombre  des  Enfans  te  àe^ 
nourriees  augmentera  chaque 
jour  &  chaque  mois ,  il  fauc 
avoir  foin  que  les  vivres  ScTar^ 
gent  ne  viennent  point  à  man- 
quer.   Ainfi  c'eft  aux  princi- 
paux Aflbciez ,  &  fur  tout  ait 
Prefident  à  faire  éclater  leurs 
liberalitez  ,  &  à   inventer  de 
nouvelles  adreflçs  pour  amat 
fer  à^s  aumofnes ,  afin  de  four-^ 
iiir  à  la  dépenfe,  &  mefmeai» 
de  là  s'il  fe  peut.    Du  furplu^ 
&  des  épargnes ,  on  achererOr 
des  terres  fertiles ,  afin  d'avoir- 
une  reflburce  dans  le  temps  de 
la  cherté  ^  &  de  rendre  cet  éta- 
bliffement  durable. 

Pour  ce  qui  eft  du  corps  de 
l'édifice,  teite  eft  ition.  idées- 
E  vj 
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On  ëleveroit  d'abord  un  grand 
portail ,  avec  une  vafte  encein- 
te de  murailles  bien  folides. 
Après  le  frontifpice  &  fa  cour, 
fe  verroit  un  peu  au  de-là  une 
féconde  cour  terminée  par 
un  grand  corps  de  logis  defti- 
né  aux  affemblées ,  à  recevoir 
les  vifites ,  6c  à  trairter  des  af- 
fair  es  communes.  Sur  les  deux 
aifles  de  la  cour ,  il  y  aura  deux 
galeries  pour  communiquer 
avec  Tinterieur  de  la  maifon , 
fans  pafler  paç  la  fale  du  Con- 
feil.  D'un  cofté  de  ce  Corps 
de  logis,  feront  les  Offices,  & 
de  Tautre  les  Greniers. 

Dans  le  grand  vuide  de  Ten- 
ceinte  qu'on  a  laifTé  de  cha- 
que cofté  des  b^ftimens  que  je 
viens  de  marquer  ,  le  loi^cmenc 
des  nourrices  (  5  )  formera  de 
grandes  cours  :  il  y  aura ,  par 
exemple ,  trente  chambres  de 


Millionnaires  de  la  Ç.  de 'J,  109 
plein  pied  :  on  pourra  loger 
trois  nourrices  dans  chaque 
chambre.  Derrière  ces  loge- 
mens  il  faudra  laiffer  un  grand 
terrain  ,  6c  y  faire  une  efpece 
de  jardin  ,  afin  que  durant  les 
chaleurs  le  vent  frais  pénètre 
par  tout ,  &  qu'on  foit  moins 
incommodé  de  cet  air  bruflanc 
&  étouffé  qui  caufe  tant  de  ma- 
ladies différentes.  Outre  cet 
avantage ,  on  aura  encore  celui 
d*y  fecher  commodément  le 
linge  &  les  habits. 

Ces  corps  de  logis  deftinez 
à  loger  les  nourrices  ,  auront 
deux  portes  qui  feront  gardées 
avec  foin  par  deux  Matrones , 
aufquelles  on  donnera  de  bons 
appointemens  :  elles  prendront 
garde  que  des  gens  inconnus 
&  oififs  ne  fegliffent  dans  l'in- 
térieur de  THoftel.  Chaque 
nourrice  ,  outre  la  nourriture 
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qu'elle  aura  dans  la  maifbflj^ 
recevra  encore  des  gages ,  afin 
qu'elle  foie  eneftac  de  fecourir 
ia  famille.  Mais  afin  qu'on 
ne  foie  pas  trompé  au  choix 
qu'on  fera  des  nourrices  ,  oa 
n'en  recevra  point  qui  n'aie 
une  caution. 

Outre  le$  nourrices  entre- 
tenues dans  THoftel  de  mife- 
ricorde  ,  on  en  pourra  avoir 
au  dehors  félon  le  befoin  :  on 
donnera  à  chacune  des  gages  , 
&  trente  *  mefures  de  ris  par 
mois.  L'Econome  vifitera  de 
trois  en  trois  jours  les  petits 
enfans  qui  font  dans  l'Hoftel 
&  au  dehors.  S'il  les  trouve 
hâves ,  défaits  &  en  mauvais  et 
tat,  il  avertira  férieuf  mentla^ 
nourrice  de  fon  devoir.  S'ils 
font  malades  ^  il  fera  venir  un 

*  \3at  nrefure  de  ris  fufiftt  &  au  ck-Ià 
poui  lia  oourncure  d^ijn  jour* 
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Médecin  propre  pour  les  en- 
fans.  Si  c'tftoic  la  nourrice  qui 
fuft  malade  ^  il  appellera  le 
Médecin  des  perfonnes  â- 
gées  ,  afin  que  par  le  pouls  f  6  ) 
il  juge  de  la  nature  du  mat 
On  trouvera  fans  doute  des 
Médecins  charitables  qui  fe- 
ront gratuitement  ces  vifites. 
Sinon ,  on  arreftera  ce  qu'oa 
doit  leur  donner  par  reconoif- 
lance  :  Tefperance  d'un  gain 
honnefte,  lesengageftràappor- 
ter  leurs  foins  ^  pour  bien  traic- 
ter  &  guérir  les  malades. 

Que  fi  Ton  fè  contente  de 
baftir  un  Hôpital ,  fans  fe  met- 
tre en  ^eine  fi  le  logement  des 
nourrices  eft  humide  ,  étroit, 
obfcur  ,  fans  air  ,  chaud  en  efl 
té^  froid  en  hyver,  fans  ordre 
ôc  fans  propreté ,  les  maladies 
y  feront  continuelles.  On  doit 
5'attendre  ^ue   des  nourrices 
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qui  n'ont  point  raffedion  d'une 
mère  ,  &  que  le  feul  intereft 
retient  dans  i'Hoftel ,  ne  feront 
gueres  fenfibles  à  la  fanté  ou 
à  la  maïadie  des  petits  orphe- 
lins qu'on  leur  a  confiez  :  ôc  fî 
on  ne  les  veille  ,.la  mort  enlè- 
vera un  grand  nombre  de  ces 
pauvres  Enfans.  En  ce  cas  là 
dequoy  auroit  -  il  fervi  de  les 
ramafler  avec  tant  de  foins  6c 
de  fatigues  ?  il  euft  efté  auffià 

Eropos  de  les  laiflTer  mourir  d'a- 
ord.  S*il  n'eft  queftion  que 
de  leur  prolonger  la  vie  de 
quelques  jours  ,  pourquoy  s'en- 
gager  à  tant  de  frais  ?  La  cha- 
rité dont  on  ufe  à  leur  égard 
feroit  aflez  inutile. 

Voici  encore  un  règlement 
à  obferver  :  on  arreftera  un  jour 
de  chaque  mois  le  rôle  des  au- 
mofnes  qu'on  aura  ramaflees, 
ou  qu*on  a  apportées  :  trois 
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jours  auparavant  TEconome 
envoyera  des  billets  chez  le 
Prefident  &  {^s  aflbciez ,  pour 
leur  donner  avis  du  jour  defti- 
né  à  cette  aflcmblée.  On  don- 
nera un  petit  repas  avant  qu'on 
tienne  le  confeil  :  chaque  table 
n'aura  que  cinq  affiettes,  O^ 
doit  éviter  la  dépenfe  afin  de 
garder  long-temps  des  couftu- 
mes  une  fois  établies.  Il  faut 
en  interdire  le  Vin  qui  conduis 
roit  à  un  traitement  dans  les 
formes  :  ce  n'eft  pas  pour  fe 
régaler  qu'on  s'aflemble  ,  c'eft* 
pour  traiter  d'affaires.  Cepen- 
dant lorfqu'il  fera  grand  froid, 
on  le  permettra  trois  coups  de 
Vin.  Les  reftes  du  repas  feront 
abandonnez  aux  Domeftiques 
des  Officiers,  avec  du  vis  à  dif. 
cretion.  J'ay  cx\\  devoir  éta- 
blir ce  petit  repas ,  de  crain- 
te   que    plufieurs    ne    termi* 
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naflenc  les  affaires  avec  trop 
de  précipication,pourfe  rendre 
au  pluftoft  chez  t:ux. 

Quant  aux  auaiofnes  faites 
en  aro-ent  ,  le  Prelldent  du 
mois  ôcrEconome  marqueront 
exactement  ôc  le  nom  du  Bien- 
faideiir,  6cla  qualité  de  Tau- 
m  fne  :  on  fera  un  rôle  du  to- 
tal pour  eilre  pre fente  aux  Of- 
ficiers aiîe  m  b  lez,  qui  examine- 
ront combien  din^  le  mois  on 
a  reçu  ,  foit  en  argent ,  foit  en 
denrées  ^  combien  on  a  dépen^ 
fé ,  ôc  ce  qui  refte  de  furplus  j 
combien  un  a  reçu  d*enfans 
ex  pi  fez  3  combien  on  en  a  li* 
vré  à  ceux  qui  ont  voulu  ^'zw 
charger^  combien  il  en  eft  mort  ^ 
enfin  à  quoy  monte  le  nom- 
bre de  perfonncs  qui  font  à  la 
charge  de  la  maison.  On  con- 
frontera de  la  forte  la  recet- 
te y  la  dépenfe  ,  &  ce  cjull  y 


Millionnaires  de  la  C.  de  J,  i  i  j 
aura  de  refte  ^  rout  cela  s'é- 
crira fur  un  Regiftre  qui  de- 
rneurera  entre  les  mains  du  Pre- 
fîdenc  du  mois  :  l'argent  fera 
enfermé  dans  un  coffie,  &  on 
marquera  la  fomme  qui  y  eft 
contenue  :  le  ris  fe  mettra  dans 
les  greniers  ,  &  on  écrira  la 
quantité  qu'il  y  en  a.  En  tout 
cela  on  aura  un  grand  foin  que 
les  comptes  foient  exacts. 

Pour  dét(àrminer  le  nombre 
des  hommes  qu'on  chargera 
de  ramafll^r  les  enf  ms  expo  fez , 
il  fiiut  avoir  égorrl  à  l'c tendue 
du  !icu  où  l'on  eft  :  Communé- 
ment on  peut  parrager  en  qua- 
tre quartiers  le  dedans  de  mef- 
me  que  le  dehors  de  là  Ville: 
Ainfi  il  faudroit  huit  hommes, 
un  pour  chaque  quartier.  Ils 
auront  chacun  une  brouette 
ombragée  d'un  dais,  lequel  en 
hyver  fera  couvert  d'un   bon 
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tapis,  pour  défendre  du  vent 
&  du  froid  les  Enfans  qu*orl 
y  recueillera  :  on  le  couvrira 
en  efté  d'une  toile  fine  &  dé- 
liée ,  qui  foit  propre  à  brifer  les 
rayons  du  Soleil ,  ôc  à  recevoir 
la  fraifcheur  de  Pair.  S*ils  trou- 
vent quelque  Enfant  qui  vien- 
ne d'expirer /ils  doivent  auflî 
le  recueillir  pour  luy  donner  la 
fepulture  :  c'efl  un  devoir  d*hu- 
maniré  qui  ne  peut  fe  refufer. , 
J'ay  dit  qu'il  fe  trouve  des 
gens  (  7  )  qui  viennent  deman- 
der des  petits  enfans  pour  les 
élever  :  il  faut  fixer  un  jour 
chaque  mois  pour  traiter  de 
cetce  affaire.  Le  Prefîdent  du 
mois  &  l'Econome ,  s'informe- 
ront du  nom  de  celui  qui  fou- 
haite  un  de  ces  Enfans ,  de  fon 
payis,  de  fes  mœurs,  ôc  de  fa 
profeflion  5  ils  feront  un  mé- 
moire de  tous  ces  articles  j  ôc 
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pour  n'eftre  pas  trompez ,  ils 
s'inftruiront  ae  la  vérité  par 
des  perquifitions  ^  fecrçttes. 
D'ordinaire  on  expofe  beau- 
coup plus  de  filles  quç  de  gar- 
çons :  ceux  qui  viennent  de- 
mander  des  filles,  qu'on  a  dé- 
jà nourries  pendant  quelque 
temps ,  n'ont  fouvent  d'autrç 
vue  que  de  les  vendre  3  &  pour- 
vu qu'il  leur  revienne  de  l'ar- 
gent 5  ils  fe  mettent  peu  en 
peine  àqui ,  &  pour  quels  ufages 
ils  les  vendent.*  C'eft  à  quoy 
l'on  doit  faire  des  attentions 
^erieufes. 

Une  fois  chaque  année  le 
vlandarin  &  tous  les  Ofiîciers 
le  la  n>aifon  s'aflTembleront  ; 
•n  marquera  fur  un  Regiftre, 
zs  Bienfaideurs  de  Tannée  , 
vec  leur  nom ,  leur  furnom ,  ce 
)u'ils  ont  donné  en  argent  ou 
a  denrées  :  on  aura  *iufli  ui^ 
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catalogue  exact  des  petits  En- 
fans ,  foit  garçons,  loit  filles, 
qui  ont  efte  admis  dans  THô- 
pital. 

Qiiand  les  enfans  feront  par- 
venus  à  un  certain  âge,  on  leur 
donnera  le  nom  de  ceux  qui 
leur  ont  tenu  lieu  de  vérita- 
bles pères  en  leur  confervanc 
la  vie ,  &  en  leur  procurant  Të- 
ducation  qulls  ont  eue  :  &  en 
cela  on  a  principalement  en 
vue  d'immortalifer  la  mémoi- 
re d'un  fi  grand  bienfait,  ôc  de 
faire  bénir  fans  ceflTe  un  gou- 
vernement, où  Ton  trouve  de 
fi  fages  loix  établies. 

RE  MARQJJES. 

(  I  )  Les  Chinois  muîtiplient 
beaucoup,  &  c'eft  ce  qui  caufe  leur 
pauvreté.  D'ailleurs  un  Pere  vit  fans 
honneur ,  s'il  ne  marie  tous  fcs  en- 
fans  :  un  fîîs  manque  au  premier 
devoir  de  fils  ,  s*il  ne  laifTe  pas  une 


Miffionnaîres  de  la  C.  de  J.  119 
pofteriié  qui  perpétue  fa  famille. 
De-là  les  Concubines,  &  enfuite  Tin- 
digence. 

*  (  2  )  Il.n'eft  pas  croyable  com- 
bien lEmpereur  donne  tous  les  ans 
de  fes  revenus  en  aumolnes  ,  pour 
Tentretien  des  pauvres.  Il  fuit  en 
cela  un  ufage  conftammcnt  établi 
dans  TEmpire. 

(  5  )  L'Auteur  dit  que  la  chair 
&  le  fang  n'ont  point  de  part  à  fes 
exhortations ,  qu'il  n'a  dans  la  Vil- 
le ny  parens  ny  alliez  :  fur  quoy 
il  eft  à  obferver  qu'aucun  Manda- 
rin ne  peut  eftre  Gouverneur  de  fa 
propre  Ville ,  ny  mefme  de  fa  Pro- 
vince :  le  parent  d'un  Viceroy  ne 
peut  eftre  Gouverneur  d*une  Ville 
de  fon  diftrid.  On  prend  cette  pré- 
caution afin  que  le  Mandarin  gou- 
verne fes  peuples  avec  plus  d'équi- 
té. 

(  4  )  Dans  les  Provinces  il  meurt 
quantité  de  ces  enfans  expofez,  par- 
ce que  des  Mandarins.  avare$.  char- 
gent une  feule  nourrice  -d'en  allai- 
ter plufieurs.  KJao  tchcQH,  &daDS 
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ks  Villes  qui  fe  trouvent  aux  en- 
virons ,  on  expofe  peu  d'enfans  : 
les  pauvres  les  mettent  pendant  la 
îiuit  à  la  porte  de  l'Hôpital  5  tvt 
hyver  il  y  a  une  efpece  de  crèche 
avec  du  coton  ,  on  y  met  l'enfant, 
on  fonne  la  cloche ,  &  on  s'enfuit 
auiîl-toft.  Le  Portier  accourt  ,  & 
prend  l'enfant  qu'il  r^met  entre  les 
mains  des  nourrices.  Je  viens  d'ap- 
prendre qu'il  ne  me  fera  pas  difÈ^ 
cile  de  gagner  le  portier  de  l'Hô- 
pital de  }ao  tcheon,  Ôc  de  procurer 
par  ce  moyen- là  le  Baptefmeà  plu^ 
îîeurs  Enfans.  moribons.  Un  Vain- 
queur enrichi  des  dépouilles  de  fes 
ennemis  ,  ne  reflent  pas  plus  de 
joye  que  j'en  ay  en  ce  moment. 
Sic  fit  cjHÎ  invenit  fpolia  rnulta, 

(  5.  )  A  la  Chine  les  Baftimens 
publ'cs  ont  en  profondeur ,  ce  que 
ceux  d'Europe  ont  en  hauteur  :  il 
y  a  très  peu  de  maifons  à  deux  éta- 
ges :  les  maifons  n'ont  point  de 
vue  fur  la  rue.  On  y -voit  plufîeurs 
appartemens  à  la  fuite  les  uns  àt% 
autres ,  qui  font   féparez   par   de 

grandes 
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grandes  cours.  Dans  toutes  les  mai- 
Tons ,  mefine  dans  celles  des  parti- 
culiers ,  il  y  a  toujours  une  Salle 
deftinée  à  recevoir  ks  rilîtes. 

(6)  L'Auteur  défigne  les  Mé- 
decins des  perfonncs  âgées ,  en  Au 
Tant  que  par  le  pouls  ils  connoiiTcnt 
les  fymptomes  de  la  maladie.  Il  eft 
certain  que  les  Chinois  ont  fur  cela 
une  expérience  qu  on  n'a  point  en 
Europe.  Un  Médecin  m'a  alTuré 
qu'en  taftant  le  pouls  ,  il  connoifToit 
feurement  fi  une  femme  eftoit  en-; 
ceinte  d'un  garçon  ou  d'un  fille. 

(  7  )     Un  Chinois  qui  a  peu  de 
bien ,  va  fouvent  à  l'Hôpital  de- 
mander une  petite  fille  afin  de  l'é- 
Jever  &  de  la  donner  pour  époufe 
à  fon  enfant.  Par-là  il  épargne  l'ar- 
gent qu'il  luy  faudroit  fournir  pour 
l'achat  d'une   femme.    D'ailleurs  il 
fe  perfuade  qu'une  fille  qu'il  a  ainfi 
tirée    de    l'Hôpital   luy  fera    plus 
foumife.     Il   eft   rare  qu'avant    le 
temps  des  noces    il   fe    paflè  rien 
contre  la  décence  5c  l'honnefleté  t 
b  mère  qui  ne  fort  pas  de  la  xnai^ 
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fon  a  toujours  fa  petite  Bru  fous 
fcs  yeux  ,  outre  que  la  puieur  qui 
règne  à  la  Chine  parmi  les  perfon- 
lies  du  fexe ,  feuoit  feule  un  rem- 
part alTjré  contre  toute  apparence 
de  defordre.  Les  riches  qui  n'ont 
pas  d'eafans  ,  feignent  quelquefois 
que  leur  femme  eil  enceinte  :  puis 
ils  vont  la  nuit  chercher  un  enfant 
dans  l'Hôpital  ,  qu'ils  font  palTer 
pour  leur  propre  fils.  Ces  enfans, 
;lorfqu'ils  étudient,  ont  le  privilège 
de  fe  faire  examiner  &  de  parve- 
nir aux  dcgrez  de  Bachelier  &  de 
Dodeur,  C'eft  un  droit  qui  ne  s'ac- 
icorde  pas  aux  enfans  adoptifs,  A 
Ja  vérité  les  parens  du  Père  puta- 
tif peuvent  y  mettre  oppofition, 
jmais  ils  ne  le  font  pas  toujours. 

{  8  )  L'Auteur  a  raifon  de  louer 
les  fages  loix  de  la  Chine  :  il  fe- 
roit  feulement  à  fouhaitter  qu'elles 
fulTent  mieux  obfervées.  Il  y  a  quel- 
ques années  que  l'Empereur  excita 
par  une  acte  public  le  zèle  &  la  li- 
béralité des  Mandarins  à  l'égard 
des  enfans  qu'on  expofç  :  il  renou- 
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vella  en  mefme  temps  les  anciens 
Edits  contre  les  parens  honrlcides 
de  leurs  propres  enfans  ,  &  il  dé^w 
fendit  d'acheter  ou  d'époufer  la  fem- 
me d*un  homme  qui  eft  encore  ea 
vie.  Cet  ordre  eut  de  tous  codez 
de  bons  effets ,  mais  peu  durables 
par  la  négligence  ,  ou  pluftoft  par 
Tavarice  des  Officiers  accouftumez 
à  détourner  ailleurs  l'argent  du  tre- 
for  Impérial  ,  deftiné  à  entretenir 
dans  chaque  Ville  ces  fages  5c  pieux 
ctablifTemens. 

EBIT  portant  dêfenfe  de  noyer 
les  fetit:>  Enfans, 

Quand  on  jette  fans  pitié , 
dans  les  flots  un  fruit  tendre 
qu'on  vient  de  produire ,  peut- 
on  dire  qu'on  luy  a  donné  6c 
qu'il  a  reçu  la  vie  ,  puifqu'il  la 
perd  auffi-toft  qu'il  commence 
d'en  jouir  ?  La  pauvreté  des 
parens  eft  la  caufe  de  ce  defor-; 
dre  5   ils  ont  de  la  peine  à  iç 
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nourrir  eux  mefmes  ,  encore 
moins  peuvent -ils  payer  des 
nourrices,  êc  fournir  aux  au^ 
très  dépenfes  neçeflaires  pour 
Tentrecien  de  leurs  enfans  ; 
c'eft  ce  qui  les  defefpere ,  &  ne 
pouvant  fe  réfoudre  à-  laifTer 
mourir  deux  perfonnes  pour  en 
faire  vivre  une  feuie,  il  arrive 
qu'une  mère,  afin  de  confer- 
ver  la  vie  à  fon  mari ,  ç^nfenç 
à  l'ofter  à  fon  enfant.  Cepen- 
dant il  ne  laifTe  pas  d'en  cou£. 
ter  à  leur  tendrefle  naturelle  5 
mais  enfin  ils  fe  déterminent  à 
ce  parti,  &ils  croyent pouvoir 
difpofer  de  la  vie  de  leurs  En- 
fans,  afin  de  prolonger  la  leur. 
S'ils  alloient  expofer  leurs  en- 
fe.ns  dans  un  lieu  écarté ,  l'en- 
fant jetteroit  des  cris,  leurs  en- 
trailles en  feraient  émues  :  que 
font-ils  donc  ?  Ils  jettent  ce 
jSis  infortuné  dans  le  .couranç 
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d*une  rivière ,  afin  de  le  perdre 
de  vue  d'abord ,  &  de  luy  oi^ 
ter  en  un  inftant  toute  efpe- 
rance  de  vie.  Vous  me  donnez 
le  nom  de  Père  du  peuple  : 
quoyque  je  ne  doive  pas  avoir 
pour  ces  Enfans  la  tendrelTe 
des  parens  qui  les  ont  engen- 
drez 5  cependant  je  ne  puis 
m*empefcher  d'élever  ma  voix 
pour  vous  dire  avec  un  vif  fen- 
timent  de  douleur ,  que  je  dé- 
fends abfolument  de  fembla- 
bles  homicides.  Le  Tygre  ,  dit 
un  de  nos  livres  ,  tout  tygre 
qu'il  eft  ,  ne  déchire  pas  t^s 
petits,  il  a  pour  eux  un  cœur 
tendre  ^  il  en  prend  un  foin 
continuel.  Qiielque  pauvres 
que  vous  foyez ,  eft-il  poffible 
que  vous  deveniez  les  meur- 
i  triers  de  vos  propres  Enfans  ? 
i  C*eft  avoir  moins  de  naturel 
!  que  les  Tygres  les  plus  féroces. 

F  iij 
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£  B  I  T     P  V  B  L  1  C, 

qui  âejline  un  lieu  aux  fépuL 
tures  de  charité. 

Les  Pauvres  n'ont  pas  ^  com- 
me les  autres  ,  (  i  )  des  lieux 
deftinez  à  leur  fepukure  :  e'eft- 
pourquoy  on  voit  hors  des  (  2  ) 
portes  de  la  Ville  des  cercueils 
expofez  qui  n'attendent  que 
des  mains  charitables  pour  les 
mettre  en  terre.  Il  en  eft  de 
mefme  des  Etrangers  que  le 
commerce  attire  dans  des  con- 
trées éloignées  de  leur  terre 
natale  ,  &  qui  y  meurent  in- 
connus  3  leur  cercueil  efl;  fans 
fepukure  ,  6c  il  fe  paffe  quel- 
quefois bien  des  années  fans 
qu'aucun  de  leurs  parens  vien- 
ne les  reconnoiftre,  C'eft  prin- 
cipalement lorfqu'il  règne  des 
maladies   populaires    que   les 
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chemins  fe  trouvent  couverts 
de  cadavres  capables  d'empet 
ter  Tair  fort  au  loin.  Alors  un 
Mandarin  qui  efl:  le  Pafteur  du 
peuple ,  pour  peu  qu'il  ait  d'en- 
trailles ,  peut-il  n'eftre  pas  ému 
jufqu'au  fond  de  l'amc  ?  U  faut 
donc  acheter  un  terrain  vafte 
&c  élevé  qui  ferve  à  la  fepuU 
ture  des  pauvres  &  des  étran- 
gers ,  &  on  rappellera  le  Ci- 
metière de  pieté.  On  permet- 
tra d'y  enterrer  les  pauvres  qui 
n'ont  pas  dequoy  avoir  un  fé- 
pulcre  ,  &  les  étrangers  pour 
qui  perfonne  ne  s'intereiïè. 

Quant  aux  cercueils  ÔlQs  é- 
trangers  qui  portent  une  éti- 
quetce^où  font  marquez  leur 
nom ,  leur  payis ,  6c  leur  famil- 
le, fi  on  les  trouve  en  des  lieux 
écarcez  ,  les  chefs  de  quartier 
en  avertiront  le  Mandarin.  S'ils 
ont  efté  mis  en  déport  dans 
F  iiij 


1 2  8  L  ettres  de  quelques 
quelque  Pagode ,  ce  fera  aux 
Bonzes  d*en  donner  avis  ^  ôc 
quand  le  Mandarin  aura  per- 
mis  de  les  enterrer,  on  écrira 
ce  que  contenoit  l'ancienne  éti- 
quette fur  une  petite  planche 
qu'on  éleveraprès  du  tombeau , 
afin  d'inftruire  plus  aifément 
ceux  de  la  famille  duDefFunt , 
qui  pourroient  venir  dans  la 
iuite  faire  des  informations  (  3  ) 
de  leur  parent. 

Dans  les  années  4e  conta- 
gion ,  les  pauvres  f^auront  par 
ce  moyen  ,  en  quel  endroit  ils 
doivent  enterrer  leurs  parens 
décédez.  Au  regard  des  étran- 
gers que  tout  le  monde  aban- 
donne ,  le  Mandarin  n>iMirâ  pas 
de  peine  à  trouver  des  gens 
charitables  ,  (  4  )  qui  donne- 
ront par  aumofne  un  cercueil  ^ 
ou  bien  il  obligera  les  chefs  de 
quartier    à  ramaJTer    dequoy 
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fournir  à  cette  dépenfe  ^  ou 
enfin  il  commandera  aux  Bon- 
zes d*enterrer  ces  cadavres  a- 
bandonnez.  On  aura  grand. 
foin  de  marquer  fur  une  pe- 
tite planche  Tannée  que  cet 
étranger  eft  mort ,  quelle  étoit 
fa  figure,  &  de  quelle  maniè- 
re il  eftoit  vcftu.  On  ordonne 
que  chaque  Chef  de  quartier, 
de  mefme  que  le  Bonze  qui 
préfide  au  Pagode ,  faflenttous 
les  mois  un  Regiftre  de  ceux 
qu'ils  aurontinhumez,  &  qu'ils 
viennent  le  montrer  au  Man- 
darin. 

Si  Ton  trouvoitdes  cadavres 
©u  des  oflemens  de  morts  (  5  ) 
qui  n'auroient  pas  efté  enter, 
rez  ,  ou  qui  Tauroient  efté  fi 
mal ,  que  des  chiens  ou  d'au- 
très  animaux  les  auroient  dé- 
couverts ,  on  s'informera  de 
quelle  manière  cet  accident  eft 
F  V 
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arrivé  ,  êc  Ton  punira  la  né- 
gligence de  ceux  qui  ont  efté 
chargez  de  l'inhumation.  Les 
devoirs  de  pieté  envers  les 
morts  ne  font  point  fans  ré- 
compenfe,  l'expérience  le  prou- 
ve ailez.  On  compte  fur  l'in- 
clination qui  portera  fur  tout 
les  gens  de  qualité  à  cette  bon- 
ne œuvre.  L'on  efpere  qu'ils 
veilleront  à  ce  qu'on  ne  trou- 
ve plus  de  lepulcres  à  demi  de- 
couverts  ,  &  qu'ils  obligeront 
les  Bonzes  à  recueillir  ce  qu'il 
y  auroit  d'offemens  inhumez, 
pour  les  brufler  &  en  confer- 
ver  les  cendres.  Plus  ils  en  re- 
cueilliront ,  plus  ils  amafleronc 
de  mérites. 

Cependant  il  faut  prendre 
garde  de  ne  pas  confondre  les 
ofTèmens  des  hommes  avec  les 
ofîemens  de  bœufs  &:  d'autres 
animaux  qui  font  cpars  ça  & 
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là  dans  les  Campagnes.  Je  dis 
cela  parce  qu'on  pourroic  pro- 
pofer  une  récompenfe  à  ceux 
qui  igporceroienc  une  charge 
d^olleniens,  commeil  s'en  trou- 
ve en  quantité  dans  les  lieux 
de  grand  abord,  £coù  il  meure 
beaucoup  de  gens  inconnus. 
Mais  non  ,  je  fais  reflexion  que 
le  defir  du  gain  porteroit  des 
âmes  fordides  à  déterrer  les 
morts  ,  à  voler  leurs  oflemens  ^ 
&  à  y  mefler  ceux  des  animaux, 
afin  d'augmenter  la  charge^  &: 
bien  loin  de  rendre  par  là  aux 
DefFunts  un  devoir  de  pieté, 
on  feroit  caufe ,  fansle  vouloir , 
que  leurs  âmes  pouflèroient 
des  cris  lamentables.  (  6  )  Il 
fuffit  que  le  Mandarin  ordon* 
ne  aux  Bonzes  de  recueillir  les 
oflemens  des  hommes,  ôc  de 
les  feparer  de  ceux  des  ani- 
maux :  il  ne  faut  point  crabiir 
F  vj 
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de  récompenfe  pour  cette  bon- 
ne œuvre  j  c'en  eft  une  afTez 
grande  que  d'avoir  la  réputa- 
tion d'homme  charitable,  6c 
elle  doit  fuffire.  ^' 

R  E  M  A  R  QJV  E  S. 

{ I  )  Les  Chinois  gardent  d'or- 
dinaire chez  eux  leur  cercueiljqui  eft 
tout  preft  à  les  recevoir  quand  le 
moment  de  leur  mort  arrivera ,  Se 
ils  ont  une  vraye  complaifance  à  le 
conddcrer.  Ces  cercueils  font  fort 
épais  5  &  peuvent  refifterlong-remps 
à  Tair  &  à  la  plnye.  Il  faut  quel- 
quefois quatre  Se  mefme  huit  per- 
fonnes  pour  porter  un  cercueil  vui- 
de  :  on  en  voit  qui  font  cifelez  dé- 
licâtementfe,  &  tout  couverts  de  ver» 
nis  &  de  dorures.  Souvent  Ton  vend 
ou  Ton  engage  le  fils  pour  procu- 
rer un  cercueil  à  fon  perc. 

(  2  )  Les  fepultuf es  font  ici  hors 
des  Villes  ,  ôc  autant  qu'on  le  peut , 
fur  des  hauteurs.  Souvent  on  y  plan- 
te des  Pins  &  des  Cyprès.  Les  fe- 
pulchres  font  la  plufpart  bien  blan- 
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chis  &  d'une  conftfU(5tion  âfTé^  jô^ 
lie.  On  n*cnterre  point  pluiieurs 
perfonnes ,  merme  les  parens  ,  dans 
une  mefme  fofTe  ,  tant  que  le  fe- 
pulchre  garde  fa  figure. 

(  3  )  Des  gens  naefme  d'une  con- 
dition médiocre ,  font  fouvént  la  dé- 
penfe  de  faire  tranfporter  le  cercueil 
de  leuré  parens  d*«ne  Province  en 
une  autre ,  afin  de  le  pkcer  dans  la 
fepulture  de  la  famille.  On  vient 
quelquefois  de  fort  loin  examiner 
à  la  couleur,des  offemens  fi  un  Etran- 
ger a  fini  fa  vie  par  une  mor:  na- 
turelle, ou  par  une  mort  violente* 
Le .  Mandarin  préfide  à  l'ouverture 
du  ceicueil.* 

f  4  )  11  y  a  des  perfonnes  riches , 
&  j*cn  connois  plufieurs,  qui  font 
fans  peine  raumofne  d'un  cercueil , 
ou  du  moins  qui  contribuent  volon- 
tiers à  cette  dcpenfe. 

(  5  )  Ce  feroit  ici  une  chofe  mon- 
flreufe  de  voir  des  ofiemens  de  morts 
entafiez  les  uns  fur  les  autres,  com- 
me on  le  voit  en  Europe  :  mais  ce 
feroit  une  cruauté  inouïe ,  de  tirer 
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le  ccEur  &  les  entrailles  du  mort 
pour  les  enterrer  féparement.  Il  s*en 
trouve  qui  ouvrent  les  fepulchres 
pour  y  prendre  des  joyaux  ou  des 
habics  précieux.  C'cft  icy  un  crime 
qu'on  punit  très  féverement. 

(  G  )  On  corHpte  à  la  Chine ,  cent 
hiftoires  de  morts  qui  ont  apparu 
aux  vivans  j  6c  l'on  y  craint  les  ef- 
prits  encore  plus  que  quelques-uns 
ne  font  en  Europe. 

(  7  )  Un  des  grands  motifs  qui 
portent  les  Sages  de  la  Chine  à  la 
pratique  des  adions  vertueufes ,  c'efl: 
la  beauté  dp  la  vertu ,  &  la  gloire 
qui  en  efl  infeparable. 

BDIT  fur  le  foin  que  doit  avoir 

un  Mandarin ,  a  exciter  les 

JLcîhoureurs  au  travail. 

Il  y  a  des  chofes  qu*on  n^ 
glige  parce  qu'elles  font  com- 
munes :  cependant  elles  font  fi 
néceflaires  que  le  Père  du  peu- 
ple y  doit  apporter  fes  prin- 
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cipaux  foins.  Telle  eft  i'appli- 
cacion  du  Mandarin  â  animer 
(  1  )  les  Laboureurs  au  travaiL 
Ainfî  quand  le  temps  eft  venu 
de  labourer  &  d'enfemencer 
les  terres  ,  le  Mandarin  fore 
hors  de  la  Ville,  &  va  vifiter 
les  campagnes.  Quand  il  trou* 
ve  des  terres  bien  cultivées ,  il 
honore  de  quelque  diitinclion 
le  Laboureur  vigilant.  Au  con. 
traire  il  couvre  de  eonfuiion 
le  Laboureur  indolent  ,  donc 
les  terres  font  négligées  ou  en 
friche.  Quand  on  a  fçû  profi- 
ter de  la  faifon  des  femences , 
le  temps  de  la  récolte  amené 
la  joye  6c  Tabondance  :  le  peu- 
ple éprouve  alors,  que  ceux  qui 
le  gouvernent  ,  font  attentifs 
aux  befoins  de  l'Eftat  ^  c'eft  ce 
qui  le  foutient  dans  un  rude 
travail.  Un  Ancien  a  bien  dit  : 
Yifitez.  les  Campagnes  au  Pria- 
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temps ,  aidez  ceux  qui  ne  foiic 
pas  en  ejftat  de  les  cultiver  % 
c'eft-Ià  une  manière  excellente 
d'animer  \qs  gens  au  travail. 
Suivant  cette  maxime  ,  un 
Mandarin  qui  eft  le  Pafteurdu 
peuple ,  voyant  qu'un  Labou- 
reur n'a  pas  dequoy  avoir  \\\\ 
bœuf  pour  cukiv.er  fon champ, 
de  manque  de  grain  pour  Ten- 
ièmencer,  luy  avance  l'argent 
néceffaire,  êc  luy  fournit  des 
grains  :  puis  en  Automne  quand 
la  récolte  eft  faite ,  il  fe  con- 
tente de  reprendre  ce  qu'il  a 
avancé ,  fans  exiger  aucun  in- 
tereft.  (  1  )  Cette  conduite  luy 
attire  les  plus  grands  éloges. 
(  3  )  On  l'appelle  avec  com- 
plaifance  le  Père  du  peuple  5 
on  goufte  le  plaifir  d'avoir  un 
Magiftrat  charitable  -,  le  La- 
boureur n'épargne  point  fa  pei- 
ne 3  les  campagnes  deviennent 
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un  fpedacle  agréable  aux  yeux^ 
dans  les  hameaux,  femmes  &: 
enfans,  roue  eft  dans  la  joye 
&  l'abondance  3  par  tout  on 
comble  le  Mandarin  de  bé-. 
jnediftions. 

1^  E  M  A  R  Sly  E  S. 

(1)  Les  quatres  Eftats  differens 
à  la  Chine  font  ceux  de  5^,  Num^ 
Kim ,  &  Cham  :  c'eft.  à-dire  ,  dcf 
Lertrez,  Laboureurs  ,  Artifans ,  dc 
Marchands.  C*eft  la  nccefîîté  qui 
règle  leur  rang.  Tous  les  ans  au 
Printemps  TEmpercur  luy-mefme 
va  folemnellement  labourer  quel- 
ques filions  ,  pour  animer  par  fon 
exemple  les  Laboureurs  à  la  cultu- 
re des  terres.  Les  Mandarins  de 
chaque  Ville  en  ufeat  de  mefme. 
Quand  il  vient  quelques  députez  des 
Vicerois,  l'Empereur  ne  manque  ja- 
mais de  leur  demander  en  quel  ef- 
tat  ils  ont  vu  les  Campagnes.  Une 
pluye  tombée  à  propos  eft  un  fujet 
de  rendre  vifite  au  Mandarin  ^  6c 
de  le  complimenter. 
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(  2  )  Souvent  le  Laboureur  doit 
une  partie  de  fa  récolte  à  rufuriei: 
qui  luy  a  avancé  du  ris. 

(  ,  )  Depuis  peu  un  Mandarin  ju- 
ge criminel  de  la  Province  ,  fe  dé- 
gnifa  pour  vifiter  les  Campagnes  fans 
efhe  connu.  Il  trouva  un  Labou- 
reur ,  qui  poulToit  fa  charue  traifnée 
par  fes  deux  Enfans  ,  &  il  apprit 
qu'un  homme  riche  Tavoit  réduit 
à  cette  extrémité ,  en  le  contrai- 
gnant de  vendre  fes  fcœcifs  pour  le 
payer.  Il  fi:  fur  le  champ  un  adte 
de  charité  &  de  juftice ,  qui  feioiç 
admiré  en  Europe. 

BDIT  fur  la  compafjion   qu'on 

doit  avoir  des  -pauvres  Orphe- 

lins  ^  des  pauvres  Veuves, 

Le  Gouvernement  de  Ouen 
ouam  *  eftoir  rempli  de  pieté.  Il 
employoic  ion  autorité  à  foiu 
lager  les  pauvres  Vieillards  (  i  ) 

*  0:1071  cuaiii  cfl  un  ûcs  anciens  Rois  de 
la  Ciuae. 
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qui  fe  trouvoient  fans  enfans  ëc 
fans  nul  fecours.  Peuc-on  ima- 
giner im  Règne  plus  heureux 
que  celui  où  le  Prince  main- 
tient TEftac  dans  une  tranquiL 
lité  parfaite  ,  &  donne  des 
marques  de  fa  tendrelTe  pater- 
nelle à  ceux  de  fès  fujets  qui 
font  fans  apui  ?  Tels  font  les  pau- 
vres, qui  dans  un  âge  avancé 
fe  trouvent  fans  enfans ,  (  2  ) 
ou  lesi  enfans  qui  ont  perdu 
leurs  parens  dans  un  âge  en- 
core tendre.  Les  uns  &:  les  au- 
tres font  accablez  de  mifere  ^ 
&  n'ont  nulle  reffource.  C'eft 
ce  qui  couche  vivement  le  oi3eur 
d'un  bon  Prince.  Maintenant 
chaque  Viile  a  des  Hôpitaux 
établis  pour  l'entretien  des  pau- 
vres. Il  faut  Tavouer ,  les  bien- 
faits de  l'Empereur  font  infi- 
nis ^  &:  à  qui  ne  s'étendenrils 
pas  ?  Si  cependant  ces  Hopi- 
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taux  tombent  en  ruine ,  fans 
qu'on  fonge  à  les  réparer ,  que 
deviendra,  le  bienfait  de  l'Em- 
pereur >  Les  pauvres  fe  répan- 
dront de  toutes  parts ,  ou  rem- 
pliront de  vieux  Temples  rui- 
nez.   Ce  defordre  vient  de  ce 
qu'on  ne  veille  pas  affez  ôc  au 
nombre  des  pauvres  ,  &:  à  la 
dépenfe  qu'on  doit  faire  pour 
les   entretenir.   Le   Mandarin 
iè  repofe  de  ce  foin  là  fur  des 
officiers  fubalternes,  qui  appli- 
quent  fecrettement  à  leur  pro- 
fit une  bonne  partie  des  libe- 
ralitez  (  5  )  de  l'Empereur,  tan- 
dis que  les  pauvres  meurent  de 
faim  &  de  mifere.  N'eft-ce  pas 
la  agir  contre  les  intentions  de 
noftre  Monarque ,  dont  le  cœur 
eft  fi  bienfaifant  ôc  (i  miferi- 
cordieux  ?   Le  Mandarin  qui 
eft  le  Pafteur  du  peuple,  (  4  ) 
doit  donc  examiner  foigneufe- 
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iTîent  cequ*il  doit  6c  peucfour^ 
nir  à  THôpital ,  foit  en  argent^ 
ioit  en  vivres,  fbit  en  toile  & 
çn  cocon  pour  les  liabirs  fou- 
rez.  Le  nombre  .des  pauvres 
doit  eftr.e  fixé  :  au  commence^ 
fnent  de  chaque  mois ,  le  Man.^ 
darin  examinera  en  pleine  au- 
dience le  regiftre  de  la  dépen*. 
jTe  &  des  pauvres  qui  font  en- 
tretenus. C'eft  environ  le  di- 
xième mois  de  Tannée  que  fe 
fera  la  diftribution  du  coton 
&  des  étoffes  pour  les  habits 
d'hyver.    Cela  doit  fe  marquer 
avec  exaditude,  ôcfe  diftribuer 
avec  fidélité.  Cette  charité  ne 
regardera  que   ceux  qui  font 
véritablement  pauvres,  mala- 
des ,  fort  vieux  ,  au  fort  jeu- 
nes ,  &  réduits  à  une  telle  mi- 
fere  ,  qu^ils  ne  puilTent  pas  fe 
foulager  eux-mefmes.    Quand 
quelqu'un  viendra  à  mourir, 
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on  en  donnera  avis  au  Man- 
darin ,  afin  qu'il  le  remplace 
auiTi-toil:.  De  cette  force  on 
ne  verra  plus  de  pauvres  er- 
rans  &:  vagabonds  :  ils  auront 
une  demeure  fixe ,  où  ils  feront 
entretenus  aux  frais  du  public. 
Le  Mandarin  vificera  de  temps 
en  temps  le  bâtiment  ,  (  5  ) 
pour  voir  s'il  a  befoin  de  ré- 
paration. Ainfi  les  grands  bien- 
faits de  ri.mpereur  fe  répan- 
dront de  toutes  parts  ,  hc  fà 
chaviré  attirera  fur  fa  perfon- 
ne  &  fw^r  t'Eilat ,  des  biens  dont 
la  fource  eft  intarifTable. 

R  E  M  A  R  QJV  E  S. 

{  I  )  Les  Chinois  font  accouftu- 
mez  dès  leur  jeuîîefTe  a  rcfpec^er 
les  viellards.  Nos  Chreftiens  en  fe 
confefTant  rapportent  au  quatrième 
commandement ,  les  fautes  qu'ils 
font  en  cette  matière. 

(  i  )  Il  faut  que  la  mifere  d'an 
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Chinois  foit  extrême  pour  Tobliger 
à  vivre  dans  t'Hopital  :  il  aime  quel- 
quefois mieux  mourir  de  faim  ,  fur 
tout  s'il  a  efté  autrefois  à  fon  aife. 
Auflî  en  voit- on  mourir  un  grand 
nombre.  On  auroit  peine  à  croire 
jufqu'où  va  la  mifere  parmi  le  peu- 
ple :  il  y  en  a  qui  psflent  deux  ou  trois 
jours  fans  prendre  autre  chofe  que 
du  thé.  Les  habitans  de  certaines 
contrées  peu  fertiles ,  n'ont  pas  pluC- 
toft  enfemencé  leurs  terres ,  qu'ils 
vont  prefque  tous  ailleurs,pour  y  vi- 
vre d'aumofne  durant  l'hyver. 

(  5  )  L'Empereur  entrant  dans  fa 
foixantiéme  année  remit  des  fom- 
mes  immenfcs  qui  eftoienr  dues  au 
trcfor  Royal ,  &  outre  cela  il  fit  de 
grandes  largefTes  à  tous  les  vieillards 
en  ris  ,  en  toiles  ,  &  mefme  en 
foyeries. 

(  4  )  L' Auteur  donne  au  Manda- 
rin le  nom  de  Pafteur  du  peuple,  par- 
ce qu'à  la  Chine  un  Gouverneur  de 
Ville  ,  eft  le  chef  de  la  Police  &  cie 
la  Religion. 

(  5  )  C'çft  peu  de  chofe  à  la  Chine 
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que  les  maifons  du  fîmple  peuple  : 
mais  les  maifons  des  Mandarins  ou 
de  ceux  qui  Tont  eAé ,  ôc  générale- 
ment tous  les  édifices  publics  ont 
leur  agrément  &  leur  magnificence, 
Les  pauvres  obligent  foUvent  leurs 
parens  malades ,  à  fe  retirer  dans  les 
Hôpitaux.  Il  y  a  à  Canton  une  de  ces 
maifons  où  tous  les  pauvres  font 
Chreftiens.  JLe  Miflîonnaire  qui  en 
a  foin ,  eft  bien  confolé  de  la  ferveur 
(!e  ces  bonnes  gens ,  qui  luy  font 
d'un  grand  fecours  ,  pour  gagner  à 
J.  C.  ceux  qui  y  viennent  de  nou- 
veau. 

MT>IT  fur  le  foin  de  rendre  au)C 

T^oyageurs  les  chemins  aifez^ 

^  commodes. 

Les  grands  chemins  (  i  )  ont 
befoin  d'eftre  fouvenc  reparez  ; 
ce  foin  doit  s'étendre  aux  mon- 
tagnes &  aux  lieux  les  plus 
écartez  àQs  Villes.  En  appla- 
niflant  les  chemins  on  donnera 

une 
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une  iiluc  aux  eaux  afin  qu'el- 
les s'ecoulenr.    Quoy  de  plus 
incommode  à  un  Voyageur^que 
de    trouver    au   milieu    d'un 
grand  chemin  des  abyfmes  & 
des  précipices  ?  Dans  les  con- 
trées où  il  y  a  de  larges  &  de 
profondes  rivières  ,  il  eft  à  pro- 
pos que  le  Mandarin  y  entre- 
tienne une  barque  de  pafTage  : 
ce  qu'il  en  coufte  pour  les  ga- 
ges d'un  batelier  eft  peu  de 
chofe,  &  le  fecours  qu'on  en 
retirera  eft  confiderable.  Dans 
les  endroits  où  les  ruifteaux  &: 
de  petites  rivières  coupent  les 
chemins  ,  on    conftru|*^ÎJdes 
ponts  de  bois.  (  2  )  L?lÇlan- 
darin  contribuera  le  premier  à 
cette  dépenfe,  &  il  engagera 
d'autres  à  y  concourir.    Dans 
les  routes  où  il  fe  trouve  peu 
de  Bourgades  ,  on  élèvera  de 
diftance  en  diftance  des  loges^ 
jrr,  Reç.  G 
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où.  les  Voyageurs  puiilènt  ie 
repofer,  (  3  )  &:  fe  délalTer  de 
leurs  facigues.  Quant  aux 
grands  chemins,  qui  ne  font 
point  au  milieu  des  terres  Ia«- 
bourables ,  on  doit  planter  de 
chaque  cofté  des  Saules  ou  des 
Pins  qui  forment  de  grandes 
allées.  En  Efté  le  Voyageur 
fera  à  couvert  des  ardeurs  du 
Soleil ,  6c  en  Hy ver  ces  arbres 
(  4  )  fourniront  du  bois  pour 
le  chaufage.  Uexecution  de 
ce  projet  regarde  les  habitans 
des  Bourgades  circonvoifines. 
S'ils  refufent  d'entrer  dans  cet- 
tediijj^fe,  Le  Mandarin  pren- 
drl^îipPfoin-là  luy  mefme  ,  & 
alors  les  arbres  appartiendront 
au  public  ,  &  nul  particulier 
n'y  pourra  toucher.  Ainfitout 
le  monde  profitera  de  la  com- 
modité des  chemins ,  &  on 
louera  fans  ceiTe  celui  à  qui 
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on  en  eft  redevable. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

(  I  )  Dans  les  Provinces  du  Nord  , 
c*e{l  la  pouflîere  qui  rend  les  chemins 
incommodes  :  dans  les  Provinces  du 
Sud ,  ce  font  les  regorgemens  des 
eaux. 

(  i  )  Les  Chinois  riches  conftruî- 
fcnc  volontiers  ces  fortes  de  ponts 
en  faveur  du  public  :  on  en  trouve 
beaucoup  de  pierre  fur  les  ruiffeaux. 
Sur  une  rivière  alTez  près  Je  ]ao* 
tcheoii^  il  y  a  deux  grands  ponts  de 
pierre  dont  l'un  a  des  arcades  très 
élevées  &  très  hardies.  J'en  ay  vu 
un  tout  plat  long  de  près  d'un  quart 
de  lieue  :  les  quartiers  de  pierre 
eftoient  d'une  longueur  &  d'une  lar- 
geur furprenante  :  il  fervoit  à  pafîer 
un  bras  de  mer  dans  les  hautes  ma« 
rées. 

(  3  )  On  trouve  fouvent  fur  les 
chemins  de  ces  fortes  de  repofoirs  ^ 
qui  font  affez  propres  &  fort  com- 
modes dans  le  temps  àos  grandes 
chaleurs.    Un  Mandarin  qui  eft  horç 

Gij 
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ce  charge,  cherche,  îiufïï-tofl  qu'il 
eO;  Je  recour  en  fon  payis ,  à  fe  ren- 
dre recommandable  par  ces  forres 
d'ouvrages.  On  trouve  aux  avenues 
de  certaines  Bourgades  ,  fur  tout 
dans  le  Hoei  tcheoH ,  de  grands  che- 
Bîins  payez  de  bel' es  pierres  quar- 
rées.  Sur  les  chemins  ,il  y  aaufîî  des 
Temples  &  des  Pagodes  :  on  peut  s*y 
retirer  pendant  le  jour  ,  mais  il  n'eft 
pas  feur  d*y  palfer  la  nuit ,  quel- 
que bon  accueil  qu'on  fafTe.  En 
Efté  des  perfonnes  charitables  ont 
des  gens  à  leurs  gages  qui  donnent 
gratuitement  du  thé  aux  pauvres 
Voyageurs  :  on  veut  feulement  qu'ils 
fçachent  le  nom  de  leur  bienfaiteur. 
Les  grands  chemins  ne  manquent 
point  d'Hoftelierie ,  mais  les  hon- 
neâes  gens  ne  peuvent  gueres  s'en 
accommoder  5  ou  bien  il  faut  qu  ils 
portent  avec  eux  tout  l'attirail  d'un 
lit. 

(  4  )  Ql^y  ^"^  ^^^s  îtc^iài  dans 
la  Province  de  Kiam  fi  ^  6c  qu'il  y 
tpmbe  de  la  neige  ,  cependant  plu- 
sieurs arbres  de  la  campagne  confçf- 
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^ent  leur  verdure  toute  l'année, 

£  DIT  3  par  lequel  on  exhorté 

les  Maiftres  à  ne  pas  traîner 

leurs  EfdaveS  avec  dureté. 

Quoyque  les  hommes  foient 
de  conditions  bien  diiFerentes, 
(  I  )  que  les  uns  naifîent  no-» 
bles ,  &  les  autres  roturiers  3 
cependant  la  nature  ell  dans 
tous  la  mefme  ,  tou^  ont  une 
ame  &  un  corps  de  mefme  ef- 
pece.  Cependant  à  voir  la  con- 
duite qu'on  tient  communé- 
ment ,  il  ne  paroift  pas  qu'on 
foit  perfuadé  de  cette  vérité. 
Qu'un  homme  ait  ào.^  répri- 
mandes à  faire  à  fon  fils  ,  on 
s'apperçoit  aifément  qu'il  eft 
père  ,  il  u(e  de  ménagemens, 
il  craint  de  contrifter  ce  fils 
qu'il  aime.  S'il  eft  obligé  de 
le  chaftier ,  la  main  qui  lefrap- 
pe /appréhende  de  le  blefler. 
G  iij 


ijô  Lettres  de  quelques 
Mais  s'agit-il  d'un  Efclave  ?  on 
Taccabie  d'injures  &  de  male- 
didions.  Une  bagatelle  en 
qiîoy  il  n'aura  pas  fuivi  les 
vues  de  Ton  maiftre ,  luy  atti- 
re a  l'inftant  une  grelle  de 
coups.  Quoy  donc  ?  cet  Efcla- 
ve n'eft-il  pas  fils  d'un  homme, 
&:  par  conféquent  homme  luy- 
mellne  ?  La  difFerence  de  fa 
condition  a-t'elle  dépendu  de 
luy  ?  La  pauvreté  a  contraint 
fes  parens  de  vendre  fon  corps  ^ 
c'eft  ce  qui  le  réduit  à  Teftat 
humiliant  où  il  fs  trouve.  Pour 
vous  qui  eftes  devenu  fon  maif- 
tre,  vous  devez  en  avoir  corn- 
paifinn.  Quand  vous  lui  com- 
mandez des  chofes  qu'il  igno< 
re^  inftruifez-  le  avec  bonté, 
appliquez-vous  à  connoiftre  fes 
talens ,  ôc  ne  luy  ordonnez  rien 
dont  il  ne  foie  capable  :  four- 
niflez-luy  des  habits  cC  des  ali- 
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mens^s'il  eft  malade/aites  venir 
\qs  Médecins ,  procurez  luy  les 
remèdes  néceffaires  3  qu'il  s'ap. 
perçoive  que  vous  eftes  touché 
dQs  maux  dont  il  fe  plaint.  Des 
Efclaves  ne  peuvent  pas  man- 
quer de  s'attacher  (  2)  à  un  2vlaiC 
tre  bienfaifant  3  ils  le  regardent 
moins  comme  leur  Maiilre  que 
comme  leur  Père,  Slls  aiment 
leplaifir,  fi  par  leur  négligence 
ilsnuifentàvosâfFaires  3  punif- 
fez-Ies ,  cela  eft  dans  l'ordre. 
Mais  que  vos  cliaftimens  foient 
moderezice  fera  le  moyen  de  les 
corriger ,  &  la  penfée  mefme  ne 
leur  viendra  pas  de  fe  venger. 

Il  faut  le  dire ,  &  il  n'eft  que 
trop  vray  ,  il  y  a  àQs  Maiftres 
tout'à  fait  déraifonnables.  Ils 
empefcheront  les  Efclaves  ma- 
riez d'habiter  enfemble  ,  ils  foL 
liciteront  en*fecret  leurs  fem- 
mes Scieurs  filles,  &  ils  mec- 
G  iii] 
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tront  en  ufage  les  careffes ,  les 
prefens  ,  les  menaces  &  les 
mauvais  traictemens  ,  pour  les 
faire  confencir  à  leurs  infâmes 
defirs.  De  pareils  crimes  fe- 
ront-ils fans  chaftiment  ?  D'un 
cofté  il  arrivera  que  la  femme 
deshonorée  déclarera  fon  op- 
probre à  fon  mari  ^  &  celui- 
ci  cherchera  nuit  6c  jour  les 
moyens  de  fe  vanger  de  l'af- 
front qu'il  a  reçu.  D'un  autre 
cofté  le  maiftre  qui  appréhende 
que  fon  defordrene  foit  révélé 
au  Mari,  6c  qui  en  craint  encore 
plus  les  fuites  funeftes ,  forme  le 
deflein  de  perdre  ce  malheu- 
reux ,  6c  n'eft  point  content 
qu'il  ne  luy  ait  ofté  la  vie. 
Des  actions  (ï  noires  feront-el- 
les inconnues  aux  Efprirs  ,  eux 
à  qui  les  chofesles  plus  fecret- 
tes  ne  peuvent  échapper  ?  D'ail- 
leurs  à  quels  excès  ne  conduit 
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pas  Tamour  déréglé  d'une  fim- 
ple  Efclave  ?  Il  defefpere  .  la 
femme  légitime ,  qui  décharge 
fa  colère  fur  TEfclave  înfortu- 
nécj  la  rage  s'empare  des  cœurs, 
qui  ne  refpirenc  plus  que  hai- 
ne &  que  vengeance  ,  toute  la 
famille  eft  en  combuftion  ,  par- 
ce que  le  maiftre  ne  diftingue 
pas  ce  qui  mérite  d'eflre  ref- 
peclé ,  d'avec  ce  qui  eft  moins 
digne  de  confideration.    Enfin 
ce    defordre.  aboutit  à  ruiner 
une   famille  noble    &    riche. 
Encore  un  peu  de  temps ,  les 
enfans  d'un  mauvais  màiftre, 
ou  du  moins  (qs  petits- fils  de- 
viendront eux>mefmes*les  Ef» 
claves  d'autruy;    N'eft-ce  pas 
là  un  malheur  dont  la  feule 
penfée   eft   capable  de  jetter 
TefFroy  dans  les  cœurs  ?  Ainfi, 
ô  vous  ,  riches  ,  gouvernez  vos 
Efclaves  avec  bonté,  traitcez- 
G  V 
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les  avec  équicé,  ayez  pour  eux' 
un  cœur  conipanilant  ôc  libé- 
ral. Confucius  a  bien  dit  :  Ce 
que  vous  ne  voudriez  pas  qu'on 
vous  fift ,  ne  le  faites  pas  à  un 
autre.  C'efb  en  cela  que  con- 
fiée la  vertu  de  douceur.  Il  a 
dit  encore  :  N'avoir  ny  aude- 
.hors  ny  chez  foy  perfonne  qai 
nous  veuille  du  mal  ,  c'elt  le 
fruit d'une-charité  iîncere.  On 
eft  aimé  de  tout  le  monde  par- 
ce qu'on  aime  tout  le  monde. 
C'eil:  ce  qui  attire  aux  chefs  de 
famille  une  longue  foire  de 
pr^rperitez.  Comme  je  fuis  ve- 
nu ici  pour  eftre  voftre  G  ou- 
verneur  &  voftre  Pafteur,  je 
dois  vous  faire  ces  importan- 
tes leçons.  May.  mefme  je  pra- 
tique la  charité,  quand  je  vous 
apprends  le  moyen  d'eflre  heu- 
reux Tant  que  durera  mon 
employ  ^  ma  principale  ccude 
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fera  de  porter  au  plus  haut 
point  qu'il  me  fera  poffible ,  le 
zèle  pour  le  bien  folide  de  mon 
peuple  y  ôc  ce  zèle  fera  méfié 
d'une  tendreffe ,  qui  me  rendra 
infînimenc  fenfible  à  tous  vos 
maux. 

R  E  M  AÊ  QJJ  E  S. 

(  1  )  Nontfai  ^  Keon  mut  fat  ^  Efcîâ- 
ve ,  chien  d'Efclavé ,  ce  iont  des  in- 
jures atroces  Cependant  un  homme 
vend  fon  fils/c  vend  luy-mefme  avec 
fa  femme,  pour  un  prix  très  modi- 
que. La  mifere  &  îe  grand  nombre 
d'habitans  deJ'Empire  y  caufent  cet- 
te multitude  prodigieufe  d'efckves  : 
prcfque  tous  les  valets  &  générale- 
ment toutes  les  hlles  defervice  d'unff 
maifon  font  efclaves.  Souvent  un 
grand  Mandarin  de  Province  qui  » 
pour  domeftiques  une  foule  d'efcla- 
Tes,  eH  luy-  mefme  Tefclave  d*uii  Sei- 
gneur de  la  Cour,pour  lequel  i!  amaf. 
fe  de  Targent.  Un  Chinois  de  méri- 
te qui  fe  donne  à  un  Prince  Tartare, 

G  vj 
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eil  Tear  d'eftre  bien  toft  grand  Man- 
darin :  il  peut  devenir  Viceroy  d*une 
Province.  Qae  fî  TEmpereur  le  def- 
titue  de  Ton  employ  ,  il  retourne 
fervir  fon  maiftre  du  moins  pendant 
un  certain  temps  à  fa  volonté.  Les 
riches  en  mariant  leurs  filles  ,  leur 
donnent  une  ou  plufieurs  familles 
d'efclaves  à  proportion  de  leurs  ri- 
cheiïes»  Il  arrive afTez  fouvcnt  qu'on 
donne  la  liberté  aux  efclaves,  ou 
qu'on  leur  permet  defe  racberer.  Il 
y  en  a  qu'on  laifTe  à  demi  libres ,  à 
condition  qu'ils  payeront  tous  les 
ans  une  certaine  lomme.  Il  y  en  a 
d'autres  qui  s'enrichiffent  dans  le 
îiégoce  ;  leur  m  liftre  ne  les  dépouil- 
le pas  de  leurs  biens,  il  fe  consente 
d'en  tirer  de  gros  prefens  y  &  les 
lâiiïe  vivre  avec  honneur  ,  fans 
néanmoins  confentir  qu'ils  fe  ra- 
chètent. 

(  2  )  Un  Maiftre  eft  perdu  fans  ref- 
fource,  dès  qu'on  peut  prouver  en 
juftice  qu'il  a  abufé  de  la  femme  de 
Îqvï  efclave'.. 

{  }  )  ir  y  a  des  Efclaves  d'une  fide* 
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lité  à  toute  épreuve  &  d'un  attache- 
ment inviolable  pour  leurs  Maiftres, 
Aufïï  le  Maiilre  les  traite- t*il  com- 
me fcs  propres  cnfans.  Un  Grand 
difoit  à  un  de  nos  Miflîonnaires , 
qu  on  ne  devoit  confier  des  afFaireâ 
importantes  qu'à  des  efcîaves  ,  par- 
ce qu'on  eftle  maiflre  de  leur  vie» 

E  B  IT  :,  furT  éducation  de  la  jeu» 

nejle ,  ^  fur  la  compajjion  quon 

doit  ai>oir;pour  Usprifiyiniers, 

On  regarde  quelquefois  comi. 
me  une  bagatelle ,  ce  qui  eft 
très  important  au  bien  de  TEf- 
tac,  parce  qu'on  n'en  confideJ 
re  pas  les  fuites.  Je  m'expli»- 
que  5c  j'entre  dans  le  détail-. 
Un  Père  a-t'il  des  Enfans?  Uîa 
Aifné'  a  t'il  des  Frer-es  au  def- 
fous  de  luy  >  On  doit  les  for- 
mer de  bonne  heure,  les  inf- 
rruire  de  leurs  Gbligations ,  (  1  J 
leur  apprendre  à^avoii:  dureî- 
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ped  pour  leurs  parens ,  &  de 
la  déférence  pour  leurs  aifnez. 
Quand  un  Enfant  avance  en 
âge ,  il  faut  le  porter  à  la  ver- 
tu ,  l'inftruire  des  devoirs  de  la 
vie  civile  y  luy  inipirerTamour 
de  l'eftude.  Un  jeune  homme 
élevé  de  la  force  parviendra 
infailliblement  aux  honneurs  y 
&  tiendra  fon  rang  parmi  les 
perfonnes  illuftres.  Je  dis  plus  : 
tout  un  peuple  fe  trouvera  rem- 
pli de  gens  d'honneur  &:  de 
probité.  Au  contraire,  aban- 
donnez  dès  Tenfance  un  jeu- 
ne homme  à  luy-mefme ,  éle- 
vez-le délicatement  ,  ayez 
pour  luy  trop  de  complaif an- 
ce  j  its  vices  croiftront  ôc  fe 
fortifieront  avec  Tâge  ^  il  n'au- 
ra ny  poIitefTe,  ny  équité,  ny 
droiture  3  il  fe  plongera  dans 
la  débauche,  ôc  fe  livrera  à  la 
voluptér    Enchaifiaé   par    les 


MiJJîonnaircs  de  la  C  dej,  \  f(^ 
liens  honreux  de  ics  pafnons , 
il  ne  voudra  ou  rie  pourra  plus 
s'en  dégager.  Quelle  eft  la 
fource  de  ce  defordre  ?  Le  dé- 
faut d'éducation  de  la  part  des 
parens  j  (  i  )  le  défaut  d'obéif- 
fànce  de  la  part  des  jeunes^ 
gens. 

Maintenant  que  je  fuis  éta- 
bli voftre  Gouverneur  pour  en- 
tretenir parmi  vous  le  bon  or- 
dre ,  il  eft  de  mon  devoir  de 
vous  donner  des  marques  de 
mon  zèle  fincere  de  defînrer- 
refle  ,  &  de  mon  amour  jufte 
&  tendre  pour  le  peuple.  Je 
commence  par  vous  exhorter 
à  bien  élever  vos  enfans  :  c'eft' 
de  cette  Cige  éducation  que 
dépend  le  bon  gouvernement  r 
c'eft  par  là  que  le  peuple  ap- 
prend à  bien  conduire  fa  fa-' 
mille ,  à  cultiver  les  terres ,  à 
nourrir  des  vers  à  foye^  è  éta- 
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blir  des  manufadures  pour  le^ 
étoffes  :  c*eft  par  là  que  les  rè- 
gles de  la  pudeur  infpirent  au 
lexe  Tamour  de  la  retraite  j 
e'eft  par  là  qu'on  fçait  s'hono- 
rer êc  fe  reipecter  les  uns  les 
autres  ^  c'eft  par  là  qu'on  ap- 
prend à  ne  pas  difliper  fon  biea 
en  procès,  à  conferver  fa  vie 
par  l'exacte  obfervation  des 
loix,  à  payer  au  Prince  le  tri- 
but qu'on  luy  doit  ,  ce  qui  eft 
un  devoir  de  juftice.indifpen- 
fabk»  Enfin  c'eft  là  ce  quifor- 
nie  les  bonnes  mœurs ,  &  ce 
iqui  donne  du  prix  à  la  vertu. 
Pour  y  rëuffir,  le  Mandarin 
doit  prendre  d'abord  des  voyes 
de  douceur  :  mais  fi  elles  ne 
fuififent  pas,  il  eft  forcé  d'en 
venir  aux  chaftimens  ,  afin 
qu'on  fe  reconnoiiîè ,  qu'on  fe 
corrige  ,  ^  qu'on  avance  dans 
le  chemin  de  la  vertu,   Voiià 
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ce  qui  rend  le  peuple  heureux  ^ 
&  ce  niefme  peuple  étonné  dte 
changement  de  les  mœurs ,  ne 
celTe  d'exalter  le  mérite  de  ce- 
luy  qui  le  gouverne. 

Au  contraire  fi  un-  Manda- 
rin manque  de  droiture  &  de 
fagefle,  s'il  eftfèvere  à  l'excès  ^^ 
fi  fon  cœur  eft  fermé  a  la  corn- 
paffion ,  s'il  raiine  làns  celle  fuj5 
la  manière  de  punir ,  (  3  )  qu'ar- 
rive-t'il  ?  Les  méchans  s'abfti- 
nent  dans  leur  malice  ,  leu^ 
verrune  confifte  plus- vT_a  a  cher- 
cher à^s  artifices,  pour  fe  dé- 
rober aux  chaftimens  qu'ils  mé- 
ritent :  c'eflà  qui  fçauramieux 
Tart  de  tromper  3  les  grands 
&  les  petits  voleurs  inonderont 
les  Provinces  ^  en  un  mot  le 
peuple  s'abandonnera  au  crime 
&audefi>rdre  :  c'eft  ce  qui  aug- 
mente l'indignation  &  la  colè- 
re du  Mandarin.  11  tempelte,,- 
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il  frappe  ^  il  mec  aux  fers  ,  il 
fait  expirer  fans  pitié  les  cou- 
pables fous  les  coups.  Helas  i 
dans  quelle  erreur  eft  ce  M  an. 
darin  \  Il  ne  va  point  à  Torigi- 
ne  du  mal  auquel  il  prétend 
remédier.  Quand  dans,  les  fie- 
clés  paffez  le  grandi^//  ce  Prin- 
ce incomparable  ,  rencontroic 
par  hâzard  un  criminel  fur  fou 
chemin ,  il  defcendoit  de  fon 
char,  il  fondoit  en  pleurs.  Ce 
n'eftoic  pas  un  fimplefentiment 
de  compaffion  pour  ce  malheu^ 
reux  qui  faifoic  couler  fcs  lar- 
mes 5  fa  douleur  avoir  un  au- 
tre principe  :  il  penfoit  que  ce 
qui  avoic  conduit  cet  infortu- 
né au  fuplice  ^  c'eft  que  ceux 
qui  gouvernoient  ,  n'avoienc 
pas  ailez  de  vertu  pour  chan- 
ger ôc  réformer  les  mœurs  du 
peuple  r  ce  bon  Prince  eftoit 
defoié  de  la  parc  que  lui  ^i^^ 
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Magiftrars  pouvoienc  avoir  à 
la  perte  d'un  criminel  ,  à  qui 
les  falucaires  inftruclions  a- 
voienc  fans  doute  manqué. 
Nous  avons  eu  d'autres  grands 
hommes  qui  ont  pris  les  met 
mes  fentimens  de  cet  Empe- 
reur célèbre.  Aujourd'hui  on 
voit  par  tout  des  prifons,  les 
Mandarins  exercent  la  juftice 
&  puniflent  les  crimes.  Mais 
ne  peut- on  pas  dire  que  les 
Mandarins  font  eux  -  mêmes 
coupables,  puis  que  le  peuple 
ne  pèche  que  parce  qu'il  n*eft 
pas  inftruit  ?  Voilà  quelle  eH: 
la  fource  du  mal.  La  vraye 
compaffion  &  le  fao-e  o;ouver- 
nement  doivent  tendre  a  y  re- 
médier. (  4  ) 

RE  M  A  R  QJJ  E  S. 

(  i  )  Le  Gouvçrnemenr  politique 
delà  Chine  roule  tout  entier  fur  les 
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devoirs  des  pères  à  Tégard  de  leurs 
enfans ,  &  des  enfans  envers  leurs 
pères.  L'Empereur  eft  appelle  le  Père 
de  tout  TEmpire,  le  Mandarin  eft  le 
Perc  de  la  Vilie  qu'il  gouverne ,  & 
il  donne  >.  Ton  tour  le  nom  de  Père 
à  ccluy  qui  eîi  au  deffous  de  luy .  Le$ 
ioix  de  police  5c  de  b'erifeance  font 
fondées  fur  ce  principe  général  qui 
eft  très  fimple.  Le  premier  &  le 
quinzième  de  chaque  mois  les  Man- 
darins s'affembient  en  cérémonie 
dans  un  lieu  où  l'oa  lit  une  ample  inf- 
trudlioti  pour  le  peuple  ,  &  cette 
pratique  eft  ordonnée  par  un  Statut 
de  rEmDire.  Le  Gouverneur  fait  en 
ce:a  l'office  dua  père  qui  inftruit  fà 
famil'e.  On  joint  le  nom  de  père  à 
celuy  d'onc'e  paternel  :  le  frère  aif- 
né  ,  quand  il  n'auroit  rie  a  he;îtc  de 
fon  père,  eft  chargé  d'élever  fes  ca- 
dets ,  &:  de  leur  acheter  à  chacun 
une  femme. 

(  2.  )  Quand  dans  une  Ville  il  s'efi: 
Commis  un  grand  vol  ou  un  aftafïï- 
Kat,  il  faut  c^ue  le  Mandarin  décou- 
vre les  voleurs  ou'Ies  afïàflins  t  ao- 
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trement  il  e(l  cafTé  de  fa  charge.  De 
mefme  s'il  fe  commet  quelque  crime 
énormejparexemplejfiun  fils  tuè'fon 
père  ;  le  crime  n'eft  pas  pluftoft  défé- 
ré aux  tribunaux  de  la  Cour ,  que 
tous  les  Maadarins  font  deltituez  de 
leurs  employs  ,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  eu  foin  de  veiller  aux  bonnes 
mœurs.  Il  y  a  pareillement  des  cas 
extraordinaires  ,  où  l'on  punit  de 
mort  les  parens  avec  leurs  enfans 
coupables.  Les  parens  peuvent 
avec  l'agrément  des  Mandarins 
s'aflembler  dans  la  Salle  des  Ancef- 
tres,  &  là  condamner  &  mettre  à 
more  un  enfant  incorrigible ,  quand 
on  craint  de  lui  quelque  mauvaife 
adion  capable  de  deshonorer  fa  fa» 
mille. 

{  5  )  Qjiand  un  Mandarin  eft  trop 
fevere ,  il  ne  manque  pas  d'eftre  no- 
té dans  les  informations  que  les  Vi- 
cerois  envoyent  de  trois  en  trois  ans 
à  la  Cour  -,  &  cette  note  fuifit  pour 
le  dépouiller  de  fon  employ.  Si  un 
prifonnier  vient  à  mourir  dans  U 
prifon  y  il  faut  une  infinité  d'attefta» 


ï6^        Lettres  de  quelques 
tioiis  qui  prouvent  que  le  Mandarin 
ii*a  pas  efté  fuborné  pour  lui  procu- 
rer la  mort.  On  meurt  quelquefois 
^ans  le  tourment  de  la  queftion  qui 
eu  très  rigoureufe  à  la  Chine  :  cet- 
te queftion  brifc  les  os  des  jambes, 
&  va  jufqu'à  les  appiattir.    On  a  des 
remèdes  pour  diminuer  ,  &  mefme 
pour  amortir  le  femiment  de  la  dou- 
leur.   Le  Mandarin  empefche  qu'on 
ne  fe  ferve  de  ces  remèdes ,  &  ce 
ii*e(l  qu'après  la  queftion  qu'il  per- 
met de  les  employer  pour  guérir  le 
patient ,  qui  en  effet  par  leur  moyen 
recouvre  en  peu  de  jours  le  premier 
iifage  des  jambes.    Quand  un  crimi- 
nel doit  eftre condamné  à  mort,  on 
luy  donne  avant  que  de  lire  fa  Sen- 
tence un  repas  appelle///,,  fembU- 
ble  à  celuy  qu'on  donne   pour  les 
anceftres.   Le  Criminel  qui  fe  voie 
fur  le  point  d'cftre  condamné ,  écla- 
te quelquefois  en  injures  &  en  repro- 
ches contre   le  Mandai  in.    Celui  ci 
écoute  ces  invedives  avec  patience 
&  compaflîonrmais  la  Sentence  n'eft 
pas  pluftoft  lue  ,  qu'on  met  un  bail- 
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Ion  à  la  bouche  du  criminel.  Avoir 
la  tefte  tranchée ,  c'eft  à  la  Chine 
une  mort  honteufe  ,  parce  que  les 
parties  du  corps  font  fcparées  :  au 
contraire  cftre  étranglé  à  un  po- 
teau 5  c*eft  une  mort  douce  &  ho- 
norable. 

(  4  )  Un  bon  Mandarin  met  fa  gloi- 
re à  rendre  le  peuple  heureux  ;  j*ea 
jconnois  un  qui  a  fait  venir  de  fou 
payis  plufleurs  Ouvriers ,  pour  ap- 
prendre à  élever  des  vers  à  foye  ,  & 
À  faire  êics  étofFes  dans  tout  fon  dit 
iriék  ,  ce  qui  va  enrichir  fa  Ville.  Il 
y  a  des  Mandarins  qui  font  de  temps 
en  tems  des  largefTes  aux  prifonniers  : 
j'en  connois  un  à  ]ao  tcheon ,  qui 
leur  envoya  une  fois  des  habits.  Un 
autre  de  la  mcfmeVille,  dans  un  jour 
de  Fefte  Chinoife  ,  leur  fit  un  régal 
qui  penfa  luy  coufter  cher  :  il  les 
avoit  délivré  de  leurs  fers  ,  afin  que 
lajoye  fuft  complette  :  eux,  après 
avoir  bien  bu ,  ie  faifîrcnt  du  Geô- 
lier ,  &  prirent  la  fuite  à  la  réfer- 
ve  d'un  feul  qui  ne  voulut  pas  pro- 
ifiter  dp  roçcafion.   Lq%  fugitifs  fa» 
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srent  repris  ,  &  celui  qui  refta  eut 
fa  grâce.  Les  prifonniers  languif- 
fent  d'ordinaire  dans  les  fers ,  par- 
ce qu'il  faut  un  temps  conddérable , 
pour  que  leur  condamnation  ait  pâl- 
ie dans  tous  les  tribunaux  ,  &:  qu'el- 
le ait  eflé  ratifiée  par  rEjnperenr. 

Les  occadons  où  les  Mandarins 
affeétent  le  plus  de  marquer  leur 
fenfibilité  pour  les  malheurs  du  peu- 
ple ,  c'eft  lorfqu'on  craint  que  la 
récolte  ne  manque  ,  ou  par  la  fe- 
cherefTe ,  ou  par  l'abondance  des 
pluyes  5  ou  par  quelque  autre  acci- 
dent ,  comme  par  la  multitude  des 
fauterelles  ,  qui  inondent  quelque- 
fois certaines  Provinces  de  la  Chine. 
Alors  le  Mandarin  foit  par  afFedtion , 
fbii  par  intereft  ou  par  grimace  ^ 
n'oublie  rien  pour  fe  rendre  popu- 
laire. Lapiufpart,  bien  qu'ils  foient 
Lettrez  ,  &  qu'ils  déteftent  les  Idoles 
^es  Sedes  du  Vo  &  du  Tao  ,  ne  laif- 
fcnt  pas  de  parcourir  folemnelle- 
ment  tous  les  Temples ,  3c  cela  à 
pied  contre  leur  couftume  ,  pour 
demander  à  ces  Idoles  de  la  pluye 

ou 
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o»  du  beau  temps.  *  Le  Mandarin 
auteur  de  cet  écrit  propofe  feule- 
ment d'invoquer  Tchim  hoam  ,  félon 
l'ancien  ufage  ,  &  il  ne  donne  de  for- 
mule de  prières  que  pour  cet  Efprit 
tutelaire  de  la  Ville.  Peut-être  ver- 
ra-t'on  avec  plai/îr  quelques  endroits 
de  cette  formule  de  prières  que  fait 
un  Mandarin  pour  détourner  les  ca*. 
lamitez  publiques ,  Ôc  de  quelle  ma- 
nière il  s'adrefTe  à  Telprit  protedlcur 
de  la  Ville. 

Formule  de  prière  à  Tchim 
hoam.  (  I  ) 

Efprit  tutelaire  ,  fi  je  fuis  le 
Pafteur  &  le  Gouverneur  de 
cette  Ville,  vous  Teftes  encore 
plus  que  moy  ,  tout  invifible 
que  vous  eftes.  Cette  qualité 
de  Pafteur  m'oblige  à  procurer 
au  peuple  ce  qui  luy  eft  auanu 
tageux  ,  &  à  écarter  ce  qui 
pourroit  luy  nuire.  Mais  c'eft 
de  vous   proprement    que  le 
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peuple  reçoit  fon  bonheur _^ 
c'cll:  vous  qui  le  prefervez  des 
malheurs  donc  il  eft  menacé. 
Au  refte  quoyque  vous  foyez 
invifible  à  nos  yeux  ,  cepen- 
dant lorfque  vous  agréez  nos 
offrandes  ^  que  vous^xaucez 
Txos  vœux,  vous  vous  manifet 
tez  ,  &  vous  vous  rendez  en 
quelque  force  vifible.  Que  fi 
on  vous  prioic  en  vain ,  le  cœur 
^i'auroic  poinc  de  parc  aux  hon- 
neurs qu'on  vous  rend  :  vous 
feriez  à  la  vérité  ce  que  vous 
eftes,  mais  vous  feriez  peu  con- 
nu :  De  mefme  que  moy  qui 
fuis  chargé  par  eûac  de  proce- 
ger  &:  de  défendre  le  peuple  , 
je  ferois  douter  de  man  Man- 
darinat ,  {î  je  n'agifTois  jamaia 
en  Mandarin.  Dans  les  cala- 
mitez  publiques  ,  aufquelles  on 
ne  voit  point  de  remèdes ,  nous 
devons  implorer  voftre  fcçQurs , 
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46c  vous  expofer  nos   befoins.' 
Voyez  donc  la  defolation  où 
eft  le  peuple.   Depuis  le  fixié- 
me  mois  jufqu*au  huitième  il 
n'eft  point  tombe   de  pluye, 
on  n'a  encore  recueilli  aucun 
grain  ;  fi  tout  périt  comment 
pouxra-t'on  Tannée  prochaine 
enfemencer  Iqs  terres  ?    C*fift 
ce  que  je  dois  vous  reprefé^F 
ier.     J*ay   ordonné    plufieurs 
jours  de  jeûne,  les   Bouchers 
ont  défenfe  d'ouvrir  leurs  boa- 
tiques  ,  on  s'interdit  Tufàge  de 
la  viande,  du  poiflbn ,  &  mef- 
me  du  vin  5  on  fonge  Xerieufe- 
ment  à  fe  purifier  le  cœur,  à 
-examiner  ies  défauts ,  &  à  s'en 
repentir.    Mais  nos  vertus  & 
nos  mérites  ne  font  gueres  ca» 
pables  de  fléchir  le  Ciel.  Pour 
vous,  ô  Efprit  Gouverneur  in- 
vifible  de  c«te  Ville,  vousapr-^ 
procliez  de  luy  ,  vous  pouver 
H  îj 
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ce  mander  des  grâces  pour  nous 
autres  mortels  ,  &  le  fupplier 
de  mettre  fin  à  nos  maux.  Une 
celle  faveur  obtenue  par  voftre 
entremife ,  mettra  le  peuple  au 
comble  d^  (qs  v<3eux  5  je  ver- 
ray  accompli  ce  que  monemr 
ploy    m'oblige   de   ibuhaitter 
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ec  ardeur  -voftre  culte  croif- 
tFa  de  plus  en  plus  dans  cette 
Ville  ,  lorsqu'on  verra  que  ce 
n*eft  pas  en  vain  que  vous  y 
préfidez. 

REM  A  RQV  E  S, 

(1)  Quandle  peuple  veut  Irouer  la 
pénétration  d*un  Mandârin>à  qui  les 
moindres  indices  font  découvrir  U 
vérité  ,  &  aux  lumières  duquel  rien 
n  cchape,  il  Tappclle,  comme  je  Tay 
lu  dans  quelques-uns  de  leurs  livres , 
Seng  tching  hoang,  c*eft-à-dire,  un 
Tching  hoang  incarné.  J*ay  lu  de 
mefine  plufieurs  traits  d*un  Recueil 
de  jugemens  rendus  avec  fagefle, 
pil  le  Mandarin  dit  au  criminel  qu'il 
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interroge  ,  que  Tchlng  hoang  luy  à 
levelc  lelle  ou  telle  circonftance  ca- 
chée :  ce  qui  prouve  la  perfuafîon 
où  font  les  Ciiinois  que  les  Efprits 
apparoidènt ,  &  Viennent  découvrir 
des  crimes  fecrecs ,  foit  pour  punir 
le  coupable  y  fait  pour  délivrer  Tin* 
nocent. 

J*ay  parlé  plus  haut  des  fauterel- 
les^  qui  inondent  quelquefois  certai- 
nes Provinces  :  c'eft  un  fléau  terri- 
bie  ,  à  en  juger  par  ce  qu'en  rap- 
porte r Auteur  que  je  iradu  ts.  On 
en  voit ,  dic-ilj  une  multitude  éton- 
nante ,  qui  couvre  tout  le  Ciel  5  el- 
les font  fi  prelTéés  que  leurs  aiiles 
paroifTent  fe  tenir  les  unes  aux  au- 
tres :  elles  font  en  fi  grand  nombre  , 
qu'en  élevant  lés  yeux  ,  on  croit 
voir  fur  fa  lefte  de  hautes  $c  ver- 
tes montagnes ,  c'eft  fon  expreflîon. 
Le  bruit  qu'elles  font  en  volant, 
approché  du  bruit  que  fait  un  tam- 
bour. Ce  que  j*ay  vu  moy-mefme 
aux  Indes  dans  le  Bengale  ,  me  per- 
suade que  cette  defcription  n'eft  pas 
irop  exaggcrce,  L'Auteur  que  je 
H  iij 
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cite  remarque  qu*on  ne  voit  d^or- 
dinaire  cette  quantité  incroyable 
de  fauterelles  ,  que  lorfque  les  inon- 
dations font  fuivies  d'une  année  de 
grande^  fecherefTe  ;  &  philofophant 
à  fa  manière  ,  il  prétend  que  le& 
oeufs  des  poiiTons  qui  fe  font  répan- 
dus fur  la  terre  ,  venant  a  éclorre 
par  la  chaleur  ,  produifent  cette 
jnultitude  prodigieufe  d*infeâ:es, 

EDI  T  pour  l'entretien  des  harJ. 
ques  de  mifericorde  deftinèes  ^ 
fe  courir  ceux  qui  font  nuufra^ 
ge  ,  ou  qui  font  en  danger  de  le 
faire. 

Vous  fçavez  fans  doute  riiifl 
toire  de  Tarn  pao  :  il  trouva  en 
fo n  chemin  un  Oyfeau  qui  trait- 
noie  avec  peine  une  corde  dont 
on  Tavoit  attaché.  Ya/n  pao 
touché  de  Tembarras  où  fe 
trouvoic  rOyfeau,  le  débaraf- 
fe  de  fa  corde  ,  ôc  luy  donne  la 
liberté.    Il  fut  bien  toft  récom- 
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j^enfé  de  ce  fervice  :  TÔyfeau 
revint  peu  après  tenant  en  foa 
bec  un  anneau  d'or ,  qu'il  mit 
Ontre  les  mains  de  ion  libéra- 
teur. L'hiftoire  en  rapportant 
ce  trait  d'un  cœur  aife  à  atten- 
drir ,  ajoute  que  la  famille  de 
Yam  fao  devint  floriflante  ,  & 
qu'elle  a  donné  des  premiersr 
Miniftrés  à  l'Eftat.  C'cft  aintf 
que  de  petits  fervices  attirent 
du  Ciel  de  grandes  récompen- 
fes.  Si  donc  on  prend  de  fau 
gesmefures,  pour  fauverla  vie 
à  tant  de  malheureuîf,  qui  font 
liaufrage  faute  de  fecours ,  ou? 
qui  font  en  danger  de  le  fai- 
re ,  une  action  Çv  charitable' 
fèra-t'elle  fans  récompenfe  ? 
Dans  le  diftrid  de  cette  Ville 
il  y  a  des  Lacs  (  i  ;  &  des  Ri- 
vières où  l'on  navige  fans  ceiTe 
pour  le  commerce  :  on  y  é- 
prouve  fouvent  des  coups  de 
Hiiij. 
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vent  terribles  &  d*afFreufes  tem- 
pefles.  il  faut  donc  fonger  Gom- 
ment à  travers  les  flots  on  pour- 
ra fauver  ces  infortunez^  qui 
s'efForcent  en  vain  de  s'at- 
tacher aux  débris  de  leurs? 
barques ,  &  qui  implorent  du 
fecours  avec  dQs  cris  capables 
d'amoHr  les  cœurs  les  plus  in- 
fenfibles.  Des  gens  vertueux 
s'uniront  fans  peine  pour  Pexe- 
cution  d'un  projet  fî  louable. 
Il  faut  pour  cela  équiper  des 
barques ,  (  2  )  qui  fbient  tou- 
jours en  eftat  de  donner  du  fe-^ 
cours  dans  les  endroits  des  ri- 
vières fujets  aux  orages ,  &  ott 
le  rivage  eft  le  plus  efcarpé  & 
de  plus  difficile  abord.  Quand 
on  fe  verra  menacé  d'une  tem- 
pefte,  les  barques  fe  tiendront 
preftes  pour  courir  auflî  toft-au 
fecours  de  ceux  qui  en  auront 
befoin.    Quand  ceux  qui  font 
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entretenus  dans  ces  barques, 
auront  fauve  la  vie  à  quelqu'un , 
le  Mandarin  les  récompenfera 
d'une  bannière^  qui  fafle  foy 
qu'ils  ont  acquis  fept  dcgrei 
de  mérites.  Si  au  contraire  ils 
laifTent  périr  quelqu'un  par  leur 
faute  ,  ils  en  répondront  vie 
pour  vie  ,  &  on  lés  condam. 
îiera  à  périr  eux  mefrnes  dans 
les  eaux.  Afin  qu'ils  s'acquit- 
tent bien  de  leur  devoir  ^  il 
faut  eftre  exact  à  les  payer  cha- 
que m'ois,  &  à  ne  les  pas  laif- 
fer  manquer  du  neceffaire* 

RE  M  A  R  Q^V  E  S\ 

(  i  )  Le  Lac  dé  Po  yang  ou  de 
'iao  tcheon  eft  formé  pir  le  con- 
fluent de  quatre  rivières  âuffi  gran- 
des que  la  Loire  ^  qui  fortènt  de  la 
Province  de  Kiangfi  :  il  a  trente 
lieues  de  circuit  ;  on  y  efluye  des 
Typhons  comme  fur  les  mers  de 
la  Chine  :  c'cft  ce  que  j  y  ay  éprou- 
H  V 
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vé  moy-mefme.  Je  p  aiTois  ce  Lac  % 
un  Typhon,  où  en  moins  d'un  quarc 
d'heure  le  vent  tourna  aux  quatre 
codez  oppofez ,  me  fit  courir  le 
plus  grand  danger  que  j'aye  encore 
touru  de  ma  vie.  Tous  tant  que  nous 
eftions ,  matelots  &  palTagers  ,  nous 
nous  crufmes  perdus  fans  relTource, 
J*ay  lieu  de  croire  que  Dieu  nous 
fauva,  pour  conferver  à  noftre  Egli- 
fe  de  Pekfn,  un  morceau  de  la  vraye 
Croix  que  je  portois  avec  nioy, 
&•  qui  m*avoit  efté  envoyé  par  le 
R.  P.  Verjus,  avec  les  témoignages 
aucentiques  nécefTaires  pour  i'expo- 
fer  à  la  vénération  publique.  Quand 
on  approche  de  l'endroit  le  plus  pé- 
rilleux du  Lie  ,  on  voit  un  Tem- 
ple place  fur  un  rocher  efcarpé. 
Xes  Matelots  battent  alors  d'une 
^{^,^zt  èiO.  tambour  de  cuivre  ,  pbur 
avertir  Tldole  de  leur  palTage  ;  ils 
allument  ea  Ton  honneur  des  bou- 
gies fur  le  devant  de  la  barque; 
ils  bruflent  des  parfums ,  &  facri- 
£cnt  un  Coq. 

(  2  )  J'ay  vu  plufieurs  de  ces  bat- 
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ques  entretenues  pour  fecourir  ceux 
qui  courent  quelque  rifque  de  nau- 
frage :  me  promenant  un  jour  fur 
le  rivage  du  Lac  de  Jao  tcheoit,  je 
fus  if  moin  du  prompt  fecours  qu'on 
donna  à  une  barque  qui  eftoit  fur 
le  point  de  périr.  On  me  raconta 
à  cette  occâfion  que  quelquefois 
ceux  qui  font  établis  dans  ces  bar- 
ques pour  prefter  du  fecours,  font 
les  premiers  à  faire  périr  les  mar- 
chands ,  afin  de  s'enrichir  de  leurs 
dépouilles ,  fur  tout  s'ils  efperent 
de  n'eiTre  pas  découverts.  C'cft  ainfî 
que  la  malice  des  hommes  tourne 
le  bien  en  mal ,  malgré  la  vigilan- 
ce des  Magiftrats  qui  eft  grande  à 
la  Chine  :  car  un  Mandarin  fait 
cônfifter  fa.  gloire  à  aflîder  le  peu- 
ple 5  &  à  montrer  qu'il  a  pour  luy  ua 
coeur  de  père,  J'ay  fû  que  depuis 
peu  dans  un  temps  d'orage  ,  ua 
Mandarin  ne  fe  contenta  pss  de  dér 
fendre  qu'on  trsverfaft  la  rivière , 
îhais  encore  qu'il  fe  tranfporta  fur 
îe  rivage  ,  &  y  demeuia  tout  le  jour , 
pour  cmpefciier  parfa  pre  ence  que 

H  VI 
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quelque  téméraire  fe  laiflantcmpof^ 
ter  à  Tavidité  du  gain  ,  ne  s'expo- 
faft  au  danger  de  périr  mifcrable- 
ment. 

Voila,  Madame,  divers  traies 
de  mifericorde  ,  que  la  raifori 
&:  le  fencimenc  naturel  iiifpi- 
rent  à  des  Infidèles  :  ces  œu- 
vres ,  toutes  louables  qu'elles 
font,  n'ont  point  pourjprinci- 

})e  la  vraye  charité  j  auifi  toute 
eur  récompenfe  fe  borne  c'ellef 
à  Teftime  des  hommes,  &  à 
tme  félicité  temporelle.  Néan- 
moins il  eft  étonnant  que  Toli- 
vier  fauvage  6c  inculte  produi- 
fs  tant  de  fortes  de.  fruits,  & 
que  l'olivier  franc ,  planté  aa 
milieu. du  Chriftianifme ,  &  af- 
rofé  du  Sang  précieux  de  J.  C. 
en  produîfe  fi  peu  ^  qu'une  clia- 
rice  toute  payenne  foie  fi  in- 
genieufe  à  fecourir  le  prochain 
dans  k^  befoins  teRiporels  ,& 
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que  la  Gharicé  Chreftienrîe  inf- 
jire  fi  peu  de  zèle  pour  le  bierr 
ipiriruel  des  ^mes ,  qu'il  feroic  fi 
facile  de  placer   dans  k  CicK 
Le  vénérable  Père  de  Sanvito- 
res,qui  fonda  de  ks  fueurs  ôc 
de  fon  fang  la  MifFion*  des  If- 
les  Marianes,  écrivoic  tous  les 
ans  en  Efpagne  des  lettres  rem- 
plies  d'un  zèle    Apoftoiiquey 
par  lefquelles  il   foUicitoit  la 
charité  des  riches  du  fiecle  en 
faveur  des  Enfansinfideles,don£ 
on  pouvoir  afiiirer  le  falut,  en 
les  régénérant   dans  les  eaux 
du  baptefme.  Combien  de  per-  u 
fonne^puiflan tes,  s*écrioit.il  ,tt 
lefquelles  pour  conferver  la  a 
vie  à  un  fils  unique ,  offrent  à  « 
Dieu  dans  des  Chapelles  de« 
dévotion  des  figures  d'enfans« 
en  or  ou  en  argent  î  J'approu- c* 
ve  leur  pieté,  ajoufloic-il  v  mais  c* 
qu'ils  feroient  une  oeuvre  biena 
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53  plus  glorieufe  à  Dieu  &  biea 
«plus  utile  à  la  feinté  de  leurs 
"fils^s'ils  mettoienc  dans  le  Ciel 
»an  grand  nombre  d'enfans  d*L 
idolâtres,  en  leur  procurant  la' 
n  grâce  du  baptefme  :  C'efl:  la 
confolation  que  vous  avez  ^ 
Madame  ,  puifque  vous  en- 
voyez tous  les  jours  devant  vous 
au  Ciel ,  plufîeurs  Enfans  Chi- 
nois, qui  font  redevables  à  vos 
liberalitez  ,  de  leur  bonheur 
éternel  :  &  c'eft  principalement 
de  cette  forte  d'aumofne  qu'on 
fera  Téloge  dans  raffemblée 
à^s  Saints.  Bleemofynas  illius 
enarrahit  omnis  Ecclejïa  SanFio- 
rum.  J'ay  l'honneur  d'eftre  a- 
vec  la  plus  refpeclueufe  recon- 
xioiflànce ,  &c. 
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LETTRE 

D   U     P  E  R  E 

H^YPOLITE  DESIDERT, 

Miffionnaire  de  la   Compa- 
gnie de  Jésus. 

\j4u  Père  lldehrand^GraJft  Miffionnaire 

de  la  mefme  Compagnie  dans  le 

Royaume  de  Mayffar. 

Traduite  de  l'italien, 

A  La/Ta  le  10.  Avril  171  tf. 


GN  REVEREND  PfRE^ 
Za   P.    de   N.  5. 

Ayant  efté  deftiné  à  laMif- 
iîon  de  Thibet  ,  je  partis  de 


i^4  Lettres  de  quelques 
Goa  le  20.  Novembre  1713.  &> 
j'acrivai  à  Stiracte  le  4.  janvier 
1714.  Comme  je  fus  obligé  d'y 
faire  quelque  lejour  ,  je  profit 
tay  du  loifiT  que  j*avots  pour 
m'appliquer  à  la  langue  Per- 
fane.  Le,  z6.  de  Mars  je  pris 
la  route  de  Delhy,  êc  j*y  ar- 
rivay  le  11.  May.  J'y  trouvay 
le  P.  Manuel  Freyre  qui  edoit 
deftiné  à  la  melme  Miffion, 
&  ce  fut  le  23.  Septembre  que 
nous  Gornrriençafmes  enfemble 
noftre  marche  vers  le  Thiber. 
Nouspafrafmes  par  Lahor,  oit 
iïous  arrivafmes  le  ig.  d^Oclo- 
bre,  &  nous  eufmes  la  confa-» 
lation  d'y  adminiftrer  les  Sa- 
cremens  de  la  Pénitence  &  de 
l'Euchariftie  à  quelques  Chref- 
tiens  deftituez  de  Pafteurs^. 
Nous  partim'es  de  Lahor  le  19. 
d'Octobre ,  &  en  peu  de  jours 
nous  nous  trouvafmes  au  pied 
du  Caucafe. 
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Le  Caiicafe  eft  une  longue 
fuite  de  Montagnes  très  hautes 
&  très  efcarpées.  Après  en  a- 
voir  pa/Tè  une  ,  on  en  trouve 
une  féconde  plus  haute  que  la. 
première  :  celle-ci  eft  fwûvie 
d'une  troifiëme  ,  &:  plus  on 
monte,  plus  on  trouve  à  mon- 
ter, julqu'â  ce  qu'on  arrive  a 
la  plus  élevée  de  toutes, qui  fè 
nomme  Pir-pangial. 

Les  Gentils  ont  un  profond 
refpect  pour  cette  montagne,  ils 
y  apportent  des  offrandes ,  &  ils 
rendent  un  culte  plein  de  fuper- 
ftitions  à  un  vénérable  Vieil- 
Jard, auquel  ils  prétendent  que 
la  garde  de  ce  lieu  eft  confiée. 
Ceft-là  fans  douce  unrefte  du 
fouvenir  qu'ils  ont  de  l'hiftoire 
fabuleufe  de  Promethée,lequeI^, 
iêlon  lafidiondes  Poètes  ,  fat 
attaché  au  Caucafe. 

Le  fommet  des  plus  hautes^ 
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Moiiragnes  eft  toujours  eouverc" 
de  neiges  &  de  glaces.  Nous 
employafmes  douze  jours  à  pat 
fer  cQs  montagnes  à  pied ,  trà- 
verfant  avec  des  peines  incroya- 
bles d'impétueux  torrens  ,  qui 
fe  forment  de  la  fonte'  des  nei- 
ges ,  &  qui  fe  précipitent  avec 
rapidité  à  travers  les  pierres  & 
ks  Rochers.  Ces  Rochers  Sc^ 
ces  torrens  aufquels  il  faut  ré- 
iîfter  fans  cefle  ,  rendent  cqs^ 
paflages  extrêmement  diffici- 
les ,  &  je  me  fuis  fouvent  vii 
fbrcé  de  m'attacher  à  la  queue 
d'un  bœuf  de  charge  ,  qui  paf- 
foit  en  mefme  temps  que  moy, 
pour  n'eftre  pas  emporté  par 
la  violence  de  cqs  courans  :  je 
ne  parle  point  du  froid  extrê- 
me que  j'ayeu  à  fouiFrir,  pour 
n'avoir  pas  pris  la  précaution^ 
de  me  pourvoir  de  veftemens^ 
convenables  à  un  fi  rude  clii 
mat: 
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Ce  payis  de  Montagnes^quoy- 
que  d'ailleurs  fi  affreux,  ne  lait 
fc  pas  d'eftre  agréable  en  pla- 
iîeurs  endroits  par  la  multicu- 
de  &  la  variété  des  arbres,  par 
Ja  fertilité  du  terroir,  &  par 
les  différentes  peuplades  qu'on 
y  rencontre.  Il  y  a  quelques^ 
petits  Eftâts  dont  les  Princes* 
dépendent  du  Mogol.  Les  che- 
mins ne  font  point  par  tout  Ci 
impratiquables ,  que  des  voya- 
geurs ne  les  faflènt  à  Cheval ,. 
ou  dans  un  Giampan  ,  qui  ell 
une  efpece  de  Palanquin. 

Le  10.  de  Mars  nous  arrivaf- 
ines  à  Kafchemire  :  la  prodi- 
gieufe  quantité  de  neiges  qui 
tombe  pendant  Phyver,  &  qui 
ferme  absolument  les  paiïages, 
nous  obhgea  d'y  dertieurerfix 
mois.  Une  maladie  caufée  ap- 
paremment par  les  premières 
fatiguer  que  j'avois  effuyces  ^ 
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me  réduifit  à   rextremicé.   Je 
ne  laiflay  pas  de  continuer  l'c- 
tude  de  la  Langue  Perfanne  ^ 
&:  de  faire  des  recherches  fur  le 
Thibet  :  mais  quelque  foin  que 
je  pus  prendre  ,  je  n'eus  alors 
eonnoilTance  que  de  deuxThi* 
becs  :  Pun  i»'étsnd  du  Sepcen- 
trion  vers  lecouchann  ,6:  s'ap- 
pelle petic  Thibet ,  ou  BaUif^ 
tan  :  il  eftàpeu  de  journces  de 
Kafchemire  ^  ks  habitans  & 
tes  Princes  qui  le  Gouvernent, 
font  Mahometans  &  tributai- 
res du  Mogol.  Quelque  fertw 
îe  que  foit  d'ailleurs  ce  payis  y 
il  ne  peut  efire  que  très  fterile 
pour  les  Prédicateurs  de  l'E- 
vangile 5  une  longue  experien. 
ce  ne  nous  a  que  trop  convain- 
cus ,  du  peu  de  fruit  qu'il  y  a  a 
faire  dans  les  Contrées ,  où  la- 
lède  impie  de  Mahomet  do^. 
mine. 
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L'autre  Thibec  qu'on  noiji^ 
me  le  grand  Thibec,  ou  Bu* 
ton  ,   s'écend    du   Septentrion 
vers  le  Levant ,  &:  ell  un  peu 
plus   éloigné   de  Kafchemire^ 
La  route  en  eft  ailèz  fréquen- 
tée par  \qs  Caravannes  qui  y 
vont  tous  les  ans  chercher  des 
laines  :  on  paffed^ord inaire  par 
des  défilez.    Les   fix  ou  iepe 
premières  journées  ne  fontpa§ 
fort  rudes ,  mais  dans  la  fuite 
les   chemins  deviennent  très- 
difficiles  à  caufe  des-  vents  qui 
y  régnent ,  des  neiges  ,  &  de 
la  rigueur  extrême  d'un  froid 
très^piquant  :  à  quoy   il  faut 
ajoufter  la  neceffité  où  Vow  eft 
de  prendre  le  repos  de  la  nuit 
fur  la  terre  nuë,  quelquefois 
mefme  fur  la  neige  ou  fur  la 
glace. 

Le  grand  Thîbet  commeo- 
ee  au  haut  d'une  afFrçufemoa- 


il-^o        Lettres  de  ^elques 
tagne  toute  couverte  de  neigefi 
nommée  Kantel.    Un  cofté  de 
Ja  montagne  eft  du  domaine 
de  Kafchemire ,  Pautre  appar- 
tient au  Thibet.   Nous  eftions 
partis    de  Kafchemire  le   17. 
Alay  de  Tannée  1715.^  le  30. 
fefte  de  rAfcenfion  de  N.   S. 
nous  palTafmes   cette  monta. 
;gne ,  c'eil-à-dire ,  que  nous  en- 
trafmes  dans  le  Thibet.    Il  ef- 
toit  tombé  quantité  de  neiges 
fur  le  chemin  que  nous  devions 
tenir  :  ce  chemia  jufqu*à  Leh , 
^u'on  nomme  autrement  Za^ 
dak^  quieftlaForterefle  où  re-. 
^de  le  Roy ,  fe  fait  entre  des 
montagnes,  qui  font  une  vraye 
image  de  la  triftefle ,  de  Thor* 
reur,  6c  de  la  mort  mefme.  El- 
les font  pofées  les  unes  fur  les 
autres ,  à  fi  contigues ,  qu'à  pei- 
ne font-elles  feparées  par  des 
tprrens ,  quiie  précipitent  avec 
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impecuoilté-du  haut  des  monta- 

>;nes,  &quiiebri{entavec  tanc 

de  bruit  contre  ks  rochers,  que 

\qs  plus  intrépides    voyageurs 

en  font  étourdis  ôceffrayez.   Le 

Jiaut  ôc  le  bas  des  montagnes 

font  également  impratiquable^: 

on  eft  obligé  de  marcher  à  mi- 

cofte,  &  le  chemin  y  eil  d'or- 

xlinaire  iî  étroit ,  qu*à  peine  y 

trouve- 1 'on  affez  d'efpace  pour 

pofer  le   pied  5  il  faut    donc 

^aTcher  à  pas  comptez  &  avec 

une  extrême  précaution.  Pour 

peu  qu'on  fift  un  faux  pas ,  on 

rouleroit  dans   des  précipices 

avec  grand  danger  de  la  vie  ^ 

ou  du  moins  de  fe  fracafTer  le^ 

bras  &  les  jambes ,  comme  il 

arrivai  quelques-uns  qui  voya- 

geoient  avec  nous.   Encore  fî 

ces  montagnes  avoienc  des  ar- 

brifeaux  aufquels  on  pût  fe  te- 

xdr  ;  mais  elles  fo;ic  fi  fteriles.^ 


t^i  Lettre i  de  quelques 
qu'on  n'y  trouve  ny  plante^ 
ny  mefme  un  feul  brin  d'her- 
be. Faut  il  paffèr  d'une  mon- 
tagne  a  Tautre  ?  On  a  à  cra- 
verfèr  des  torrens  impétueux 
qui  les  feparenc ,  &  l'on  ne  trou- 
ve point  d'autre  pont,  que  quel- 
que planche  étroite  &  trem- 
blante  ,  ou  quelques  cordes 
tendues  &  entrelaflées  de  bran- 
chages verds  :  on  eft  fouvenc 
contraint  de  fe  déchaufler  pour 
appuyer  le  pied  avec  moins  de 
îifque.  Je  vous  avoue  que  je 
frémis  encore  au  feul  fouvenir 
de  zQs  aflFreux  paflages. 

La  difficulté  des  chemins 
n'eft  pas  la  feule  incommodité 
de  cette  route  :  il  faut  y  join- 
dre le  froid  le  plus  piquant, 
des  vents  furieux  ,  des  neiges 
abondantes  ,  la  néceffité  de 
dormir  fur  la  terre  expofé  aux 
injures  d'unfî  rude  climat,  & 

de 
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de  ne  fe  nourrir  que  de  U  fiu 
rine  de  Sattu ,  qui  eft  une  efl 
pece  d'orge.  Les  habicans  du 
payis  la  mangent  telle  qu'elle 
eft  ;  pour  nous  ,  nous  la  pre- 
nions d'ordinaire  en  bouillie , 
Se  ce  n'eftoic  pas  un  petit  avan- 
tage de  pouvoir  trouver  un  peu 
de  bois  pour  la  faire  cuire. 

Les  yeux  foufFrent  une  nou- 
velle incommodité  delà  réver- 
bération des  rayons  du  Soleil, 
qui  tombant  fur  la  neige ,  c- 
tlouiifent  êc  rendent  prefque 
aveugle.  Je  fus  obligé  de  me 
bander  les  yeux  ,  ne  lailTanc 
de  jour  que  ce  qui  eftoit  pré- 
cifement  neceflaire  pour  me 
condui^;e.  Enfin  de  deux  en 
deux  jours  on  trouve  des 
Doûanniers,  qui  non  contens 
d'exiger  les  droits  ordinaires , 
demandent  tout  ce  qu'il  leur 
plaift,&  à  quel  titre  il  leur  plaiftv  . 
^y.  Rec.  I 
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Dans  ces  Provinces  montâ- 
gneufes  on  ne  trouve  point  de 
groiTes  Villes  j  il  n'y  a  point 
de  Monnoye  particulière ,  on 
fe  fert  de  celle  du  Mogol  ;  cha- 
xjue  pièce  vaut  cinq  Jules  Ro- 
rnains.    Le  Commerce  fe  fait 
plus  ordinairement  par  Téchanr 
ge  des  denrées.   Nous  fifmes  i 
pied  le  voyage  de  Kafchemire 
à  Ladak  qui  dura  40. jours,  §C 
nous  n*y  arrivafmes  que  le  ij. 
Juin.   Ce  Royaume  du  fécond 
Thibet  commence,  comme  je 
l'ay  déjà  remarqué  ,  au  mont 
Kantel ,  &  s'étend  du  Septen- 
trion vers  le  Levant.    Il  a  un 
feul  Ghiampo  Q\x  Roy  abfolu  : 
celuy  qui  règne  aujourd'hui  fè 
nomme  Nima  Nangial  5  il  a 
fous  luy  un  Roy  tributaire.  Les 
premières  peuplades  qu'on  ren- 
contre font  Mahometanes  :  les 
îiutres  font  habitées  par  des 
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Gentils  moins  fupeiftitieux 
qu'on  ne  Tefl:  dans  \qs  autres 
contrées  Idolâtres. 

Voici  ce  que  j*appris  de  la 
Religion  duThibet.  Ils  appel- 
lent  Dieu  Konciok ,  &  ils  feni- 
blenc  avoir  quelque  idée  de 
l'adorable  Trinité  5  car  tantofl 
ils  le  nomment  Konciok  ■  cik  , 
Dieu  un  5  &  tantofl:  Konciok^ 
funiy  Dieu  triUi  Ils  fè  fervent 
d'une  efpece  de  chape!let,fur  le- 
quel ils  prononcent  ces  paroles  : 
Om^  ha^  hum.  Lorfqu'on  leur  en 
demande  l'explication  ,  ils  ré- 
pondent que  Om  fignifie  intel- 
ligence ou  bras  ,  c'efl-à-dire, 
puiflance  j  que  ha  eft  la  paro- 
le j  que  hum  eft  le  cœur  ou  l'a- 
mour 3  &:  que  ces  trois  mo'ts 
fignifient  Dieu.  Ils  adorent  en- 
core un  nommé  Urghien^  qui 
naçquit ,  à  ce  qu'ils  difènt ,  il 
y  a  fept  cens  ans.   Quand  ojo. 

lij 
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leur  demande  s*il  eft  Dieu  ou 
liomme  ,  quelques-uns  d'yeux 
rppond.enc  qu'il  eft  couc  enfem- 
ble  Dieu  &  homme  ,  qu'il  n*$. 
euny  Pcre  ny  Mère,  mais  qu'il 
eft  né  d'une  fleur.  Néanmoins 
leurs  Statues  reprefencenc  une 
Femme  ^ui  a  une  fleur  a  la 
main ,  &  ils  difent  que  c*eft  la 
Tnere  A'Vrghien.  Ils  adorent 
plu fieurs  autres  perfonnes  qu'ils 
regardent  comme  des  Saints. 
Dans  leurs  Eglifes  on  voit  un 
autel  couvert  d'une  nappe  avec 
un  parement  :  au  milieu  de 
l'autel  eit  une  efpece  de  taber- 
nacle ,  où ,  félon  eux ,  Urghien 
refide  ,  quoyque  d'ailleurs  ils 
aflurent  qu'il  eft  dans  le  Ciel. 

Les  Thibetains  ont  des  Re- 
ligieux nommez  Lamas.  11$ 
font  veftus  d'un  habit  particu. 
lier,  diflFerent  de  ceux  que  por- 
tenc  les  perfonnes  du  fiecle: 
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ils  ne  treflenc  point  leurs  che- 
veux  ,  &  ne  portent  point  de 
pendans  d'oreilles  comme  les 
autres  3  mais  ils  ont  une  ton- 
fure  fèmblable  à  celle  de  nos 
Religieux,  &  ils  font  obligez 
à  garder  un  célibat  perpétuel. 
Leur  employ  efl  d'eftudier  les 
livres  de  la  loy,  qui  font  écrits 
en  une  langue  &  en  des  carac- 
tères difïerens  de  la  langue  & 
des  caraderes  ordinaires.  Ils 
récitent  certaines  prières  en 
manière  de  chœur.  Ce  font 
eux  qui  font  les  cérémonies, 
qui  prefentent  les  offrandes 
dans  les  Temples,  qui  y  en- 
tretiennent des  lampes  allu- 
mées. Ils  offrent  à  Dieu  du 
bled,  de  Torge,  de  la  pafle^ 
&  de  Teau  dans  de  petits  va- 
{qs  fort  propres.  On  mange 
comme  une  choie  fainte  ce  qui 
a  eflé  offert  de  la  forte.   Lq% 

I  iij 
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Z^^mas  font  dans  une  grande 
vénération  :  ils  vivent  d'ordi- 
naire en  communauté  êc  fépa- 
parez  de  tout  commerce  pro- 
phane  :  iis  ont  des  Supérieurs 
locaux,  &  outre  cela  un  Supé- 
rieur gênerai ,  que  le  Roy  mef- 
me  traitte  avec  beaucoup  de 
refpecl. 

'Le  Roy  &plufieurs  autres  de 
fa  Cour  nous  regardoient  com- 
me des  Laynas  de  la  Loy  de  J. 
C  venus  d'Europe.  Lorfqu'ils 
apperçurent  que  nous  recitions 
jiôtre  office,  ils  eurent  la  curia- 
£îté  de  voir  les  livres  que  nous 
lifionSj  &  ils  nous  demandoient 
avec  empreffement  ce  que  re- 
prefentoient  les  images  qu'ils  y 
trou  voient.  Après  les  avoir  bien 
examinées ,  ils  difoient  tous  en- 
femble,  2V/^r//^  cela  eft  fort  bien. 
Ils  ^jouftoient  deux  chofes ,  i^. 
que  leur  livre  eft  afièz  femblable 
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au  noftre  :  c'eft  ce  que  je  ne  puis 
me  perfuader  :  ce  qui  me  paroift 
déplus  certain  ,  eft  qu  ala  véri- 
té plufieurs  d'encre  eux  fçavent 
lire  leurs  livres  myfterieux  y 
mais  que  perfonne  ne  l^s  en- 
tend. 10,  Us  difoient  fouvent:Oa 
il  vous  fçaviez  noftre  langue ,  « 
ou  bien  fi  nous  comprenions  « 
la  voftre ,  que  nous  aurions  de  c« 
plaifir  à  vous  entendre  expli-  c< 
quer  voftre  Religion  ?  Ce  qui  « 
fait  voir  que  c^s  peuples  iè- 
roient  aflez  difpofez  à  goufter 
les    veritez  Chreftiennes. 

Les  Thiberains  font  d*un  na&- 
turel  doux  &  docile  ,  mais  in- 
culte &  groflîer.  Il  n'y  a  par- 
mi eux  ny  Iciences  ,  ny  art , 
quoyqu*ils  ne  manquent  pas 
d*efprit.  Us  n'ont  point  de 
communication  avec  les  Na- 
tions étrangères  j  nulle  forte 
de  viande  ne  leur  eft  interdite^ 
I  iiij 
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ils  rejettent  la  Metempfyedfe , 
&  la  Polygamie  n'a  point  de 
lieu  parmi  eux  ^  trois  articles 
en  quoy  ils  font  bien  difFerens 
des  Idolâtres  Indiens. 

Quant  à  la  nature  du  climat, 
il  eft  fort  rude  ,  ainfi  qu'on 
peut  Tinferer  de  ce  que  j'ay  dit. 
L'Hyver  eft  prefque  la  feule 
faifon  qui  y  règne  toute  Tan- 
née. En  tout  temps  la  cime  des 
montagnes  eft  couverte  de  nei- 
ges. La  terre  ne  produit  que 
du  bled  &  de  Torge  :  on  n'y 
Yoit  prefque  ny  arbres  ,  ny 
fruits ,  ny  légumes.  Les  mai- 
fons  font  petites ,  étroites ,  fai- 
tes de  pierres  pofées  groflîere- 
ment  Se  fans  art  les  unes  fur 
les  autres.  Ils  n'ufent  que  d'c- 
tofFes  de  laines  pour  leurs  vcf- 
temens.  Depuis  que  nous  fom- 
mes  à  Zadak^^  nous  n'avons  eu 
pour  logement  que  la  cabane 
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<l^m  pauvre  homme  de  Kaf- 
cliemire  qui  vit  d'aumofnes. 

Deux  jours  après  noftre  ar- 
rivée ,  nous  allafmes  vifiter  le 
Zompo  :  c'eft  la  première  per- 
fonne  après  le  Roy ,  &  on  rap- 
pelle fon  bras  droit.  Le  2.  Juil- 
let nous  eufmes  la  première 
audience  du  Roy,  qui  nous  re- 
çut affis  fur  fon  trône.  Le  4. 
&:  le  8.  nous  fufmes  appeliez 
pour  la  féconde  &  troifîéme 
fois ,  &  alors  il  nous  traita  plus 
familièrement.  Le6.nousren- 
difmes  vifice  au  grand  Lama: 
il  eftoit  accompagné  de  plu- 
fieurs  autres  Lamas  ^  dont  un 
eft  fils  du  Lompo ,  &  un  autre 
eft  proche  parent  du  Roy.  Ils 
nous  reçurent  avec  beaucoup 
d*honnefterez ,  &  nous  prefen- 
terent  quelques  rafraichiflè- 
mens  félon  Tufage  du  payis. 
Ces  honneurs  ôc  cts»  témoi- 
I  V 
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gnages  d*aminé  n'empefcb'*-* 
rent  pas  qu*on  ne  nous  inquie- 
taft.  Le  Commerce  de  Laine 
attire  à  Zadak  quantité  de  Ma- 
hometans  qui  viennent  de  Kat 
chemire.  Quelques-uns  d'eux 
foit  par  jaloufie,  foit  par  hai- 
ne du  nom  Chreftien  ^  dirent 
au  Roy  &:  à  fes  Miniftres  que 
nous  eftions  de  riches  Mar-^ 
chands  ,  qui  portions  avec  nous 
des  Perles ,  des  Diamans ,  des 
Rubis ,  diverfes  Pierreries  ,  & 
d'autres  Marchandifes  precieu- 
ks.  Il  n'en  fallut  pas  davanta- 
ge pour  donner  lieu  à  quel- 
ques vexations.  Un  député  de 
la  Cour  vint  faire  la  vifite  dans 
noflre  logis  :  tout  luy  fut  ou- 
vert,  6c  le  rapport  qu'il  fit  au 
Roy  excita  fa  curiofité.  Il  fe  fit 
apporter  une  Corbeille ,  &:  une 
Bourfe  de  cuir  où  eftoient  nos 
petits   meubles ,  c'eft-à-dire , 
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du  Lin^e  ,  des  Livres ,  divers 
Ettks  ,  quelques  inllruinensde 
morcifîcation ,  des  Chapciecs, 
&  des  Médailles.  Le  Roy 
ayant  tout  examiné ,  dit  hau- 
tement ,  qu*il  avoit  plus  de  plaû 
iîr  à  confiderer  ces  forces  de 
meubles,  qu*à  voir  des  Perles 
&  dQs  Rubis. 

Telle  eftoic  ma  ficuation,  &c 
je  ne  peniois  plus  qu'à  fixer 
mon  fejour  dans  un  payis ,  où 
j'eftois  réfolu  de  foufFrir  tout 
ce  qu'il  plairoit  au  Seigneur: 
j'eftois  mefme  au  comble  delà 
joye  d'avoir  enfin  trouvé  un 
ctat  fixe ,  où  je  pourrois  tra- 
vailler au  falut  des  âmes  :  je 
commençois  déjà  à  apprendre 
la  langue  ,  dans  l'efperance  de 
voir  un  jour  naiftre  parmi  ces 
rochers  du  Thibct  ,  quelque 
fruit  agréable  aux  yeux  de  la 
Divine  Majefté ,  lorfqu'on  iidus 

Ivj 
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apprit  qu*il  y  avoit  un  troifié- 
me  Thibet.  Après  plufieur^ 
délibérations,  il  tut  conclu  con.* 
tre  mon  inclination  que  nous 
irions  en  faire  la  découverte. 
Ce  Voyage  eft  d'environ  6.  à 
7.  mois  par  des  lieux  deferts  & 
dépeuplez  :  ce  troifiéme  Thi- 
bet eft  plus  expofé  aux  incur- 
fîons  des  Tartares^qui  font  li- 
mitrophes j  que  les  deux  au- 
tres Thibets. 

Nous  partifmes  donc  de  La^ 
dak  le  17.  Aouft  de  Tannée 
1715.  &  nous  arrivafmes  à  Laf^ 
fa ,  d'où  j'ay  l'honneur  de  vous 
écrire,  le  18.  Marsi7i6.  Je  vous 
laiffe  à  conjedurer  ce  que  j'ay 
eu  à  fouffrir  durant  ce  Voya- 
ge au  milieu  des  neiges ,  àt% 
glaces  ,  &  du  froid  exceiîîf  qui 
règne  dans  cçs  montagnes. 
Peu  après  noftre  arrivée ,  cer- 
tains tribunaux  du  Royaume 
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nous  firent  une  affaire  allez  em- 
barafTante  :  il  a  plu  à  Dieu 
d'appaifer  cet  orage  de  la  ma- 
niere  que  je  vais  vous  le  racon- 
ter. Je  pafTois  devant  le  Palais 
pour  me  rendre  à  un  de  cqs 
Tribunaux  :  Le  Roy  qui  m'ap. 
per<5ut  d*un  Balcon ,  où  il  eftoic 
avec  un  de  fes  Miniftres ,  s'in- 
forma qui  j'eftois  :  ce  Miniftre 
eftoit  inftruit  de  noftre affaire, 
&  comme  il  efl:  plein  de  droi- 
ture &  d'équité  ,  il  prit  cette 
occafion  de  reprefenter  au  Prin- 
ce rinjuftice  qui  nous  eftoit 
faite.  Le  Roy  me  fit  appeller 
fur  le  champ  ,  &  donna  les  or- 
dres afin  qu*on  ceffaft  de  nous 
chagriner. 

Quelques  jours  après  eftanc 
allé  rendre  vifite  au  Miniftre 
dont  je  viens  de  parler ,  il  me 
fit  des  reproches  avec  bonté 
fur  ce  que  je  ne  m'eftois  pas 
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encore  prcfenté  au  Roy.  Je 
ni'excnlay  fur  ce  que  la  couf- 
tume  du  payis  ne  permettant 
pas  d*approclier  des  Grands, 
îans  leur  faire  quelque  prefent,- 
je  n'avois  rien  qui  meritaft  d'ef- 
*tre  offert  à  un  fi  grand  Prince. 

Mon  excufe  ,  toute  légitime 
qu'elle  eftoit,  rie  fut  pas  écou- 
tée. Il  me  fallut  donc  obéir 
&:  me  rendre  au  Palais.  Plus 
de  cent  perfonnes  de  diftinc- 
tion  fe  trouvèrent  dans  la  Salle  ,- 
qui  demandoient  Audience. 
Deux  Officiers  vinrent  pren- 
dre leurs  noms  félon  la  coût 
tume  ,  bi  portèrent  la  feuille 
au  Roy ,  qui  me  fit  entrer  aut 

11  toft  avec  un  grand  Lama. 
Le  prefent  du  Lama  eftoit  con- 
fiderable  ,  &  le  mien  de  très- 
peu  d'importance  :  cependant 
celuy  du  Lamax(tÇiz  à  la  porte 
fclon  Tufage ,  &  le  Roy  fe  fie 


Millionnaires  de  la.  C.  dej,  i  o  f 
apporter  le  mien  ^  6c  pour  té- 
moigner combien  il  en  eftoit 
content,  il  le  garda  auprès  de 
Juy,  ce  qui  eft  en  cette  Cour 
une  marque  finguliere  de  dif^ 
tindion.  11  me  fit  afleoir  vis- 
à-vis  &  fort  près  de  fa  perfon^ 
iîe,&  pendant  près  de  deux 
heures  il  me  fit  une  infinité  de 
queftions ,  fans  parler  à  qui  que 
ce  foit  de  ceux  qui  eftoient  prè- 
fèns.  Enfin  après  avoir  fait  mon 
éloge  ,  il  me  congédia.  Je 
cherchay  plufieurs  ïo\s  à  pro- 
ficer  des  bonnes  difpofiticns  du 
Prince,pourrentretenir  dès  cet- 
te première  vifite  de  noftre  fain- 
te  Religion  ,  6c  de  la  Miffion 
que  j*eftois  preft  d*entrepren- 
dre  dans  {qs>  Eftats  5  mais  les 
circonftances  ne  me  le  permi- 
rent pas.  Ce  Prince  eft  Tarta- 
re  de  nation  :  il  y  a  quelques  an- 
nées qu'il  a  conquis  ce  Royau-. 
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me  qui  h'eft  pas  fore  éloigné 
de  la  Chine ,  car  on  ne  compce 
que  quatre  mois  de  voyage 
d'ici  à  Pékin.  Il  en  eft  venu 
depuis  peu  un  Ambafladeur  qui 
s'tn  eft  déjà  retourné. 

Après  ce  petit  récit ,  rrion  R. 
P.  que  je  viens  de  vous,  faire  de 
ce  qui  s'eft  paffë  dans  le  cours  de 
mes  voyages ,  &  depuis  que  je 
fuis  arrivé  dans  la  Capitale  du 
troi(îéme  Thibet ,  il  ne  me  réf. 
te  plus  qu'à  vous  demander, 
comme  je  le  fais  avec  inftance, 
le  fecoursdevos  prières.  Après 
tant  de  courfes  pénibles,  j'en  ay 
un  extrême  befoin  pour  me  fou- 
tenir  dans  les  travaux  attachez 
au  miniftere,  auquel  la  bonté 
Divine  a  daigné  m'appeller, 
tout  indigne  que  j'en  fois.  C'eft: 
donc  dans  la  participation  de 
vos  SS.  SS.  que  j*ay  Thonneur 
d'eftre  ,  ^c. 
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LETTRE 

D  U 

PERE    B  OUCHET; 

Miffionnaire  de  la  Compa- 
gnie de  J  E  s  u  s. 


^u  P. 


*  +  * 


de  la  mefme  Corn* 


ON  REVEREND  PEREi 


ta,  T.  de  K.   S.- 

J*ay  efté  également  édifie 
&  attendri,  quand  j'ay  vu  par 
la  Lettre  que  vous  m*avez  faic 
Thonneur  de  m*écrire^  le  de- 
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lîr  ardent  qui  vous  prcffè  de 
vous  confacrer  aux  MiffionSy 
&  les  inftances  réitérées  que 
vous  faites  auprès  de  vos  Su- 
perieurs  pour  obtenir  d'eux  cet- 
te grâce ,  qui  vous  paroift  'la 
plus  grande  qu'ils  puiffent  ja-* 
mais  vous  accorder.  Voftre  at- 
trait ,  dites. vous  ,  eft  pour  la 
Miilîon  de  Maduré  :  Vous  la 
regardez  comme  une  de  celles- 
où  il  y  a  le  plus  à  travailler 
&  à  foufEir ,  &  j'ofe  dire  que 
vous  ne  vous  trompez  pas. 
Dans  cette  vue  ,  vous  vous  a- 
dreffez  à  nioy  comme  à  un  des 
plus  anciens  Miffionnaires  de 
cette  partie  de  Tlnde  ,  pour 
vous  inftruire  des  travaux  & 
des  peines  qui  y  font  attachées 
au  miniftere  Apoftolique  ,  & 
en  mefnie  temps  des  bénédic- 
tions que  Dieu  répand  fur  ces 
peines  &:  fur  qq%  travaux,    Il 
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ne  me  fera  pas  difficile  de  vous 
fatisfaire ,  &  je  me  flatte  que 
le  dérail  dans  lequel  je  vais 
entrer  fur  ces  trois  articles  , 
ne  vous  laiilèra  rienà  defirer. 

Il  faut  compter  d'abord  que 
Toftre  vie  fera  des  plus  aufte- 
res  :  vous  fçavez  fans  doute, 
que  la  viande,  le  poifTon,  les 
ceufs ,  ôc  généralement  tout  ce 
qui  a  vie  ,  eft  interdit  à  nos 
iVliffionnaires ,  qu'ils  ne  boivent 
ny  vin ,  ny  autre  liqueur  capa- 
ble d'enyvrer^  que  leur  nour- 
riture confifte  dans  du  ris  cuit 
à  Teau  5  qu'on  y  peut  joindre 
^quelques  herbes  fades ,  in  lipi- 
des, 6c  la  plufparc  fore  ame- 
res.  La  manière  dont  cette 
forte  de  mets  s'apprefte  parles 
Indiens,  caufe  un  nouveau  dé- 
gouft.  A  la  vérité  on  peut  ufer 
de  lait  &  de  fruits  ^  mais  les- 
fruits  des  Indes  n'ont  la  pluf. 
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part  nulle  faveur  ,  &  dans  ïe^ 
commencemens  on  fe  fent  bien 
de  la  répugnance  à  en  man- 
ger. 

L'eau  qu'on  eft  obligé  de 
boire  eft  affez  fupportable  du- 
rant riiyver  :  mais  il  n'en  eft 
pas  de  mefme  quand  ks  gran- 
des chaleurs  commencent  à  fe 
faire  fentir.  Les  étangs  où  elfe 
fè  conferve ,  venant  alors  à  fe 
deflecher ,  l'eau  en  eft  toû^ 
jours  bourbeufe.  On  a  le  fe- 
cret  de  la  purifier  avec  le  noyau 
d'un  fruit  qui  en  fepare  les  par- 
ties  grojdîeres  ^  mais  quelque 
foin  qu'on  fe  donne,  elle  fenc 
la  bourbe,  &  elle  eft  très  def- 
agreable  au  gouft.  Si  l'on  creu- 
fc  des  puits ,  Teau  qu'on  y  trou- 
ve eft  falée  ,  &  ainfî  l'on  eft 
forcé   de  boire  de   celle  àzs 


etangç. 


Ajoutez  à  cela  qu'un  Miflîon- 
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^aire  dl  condamné  ici  à  ua 
jeufne  perpétuel.  Il  n'eft  pas 
permis  de  fouper  à  un  Samas  : 
il  peut  feulement  s'il  le  veut 
prendre  le  foir  quelques  fruits 
ou  des  cônfituj-es  du  payis  :  ces 
confitures  qui  fe  font  avec  de 
la  farine  de  ris ,  du  poivre,  & 
du  fucre  noir  meflé  avec  la  ter- 
re, ont  quelque  chofe  de  fi 
dégoûtant ,  qu'on  a  bien  de  lo. 
•peine  à  s'y  accouftu^mer. 

J'av  vu  des  Miffionnaire-s 
dont  Teftomac  n'a  jamais  pu 
•fe  faire  à  ce  genre  de  vie.  Ils 
ont  enfin  efté  obligez  de  fe  re- 
tirer fur  les  coftes ,  oià  l'on 
peut  vivre  à  la  fa^on  d'Euro- 

{)e.  Ils  y  ont  trouvé  dequoy 
àtisfaire  leur  zèle,  &  ne  pou^ 
vant  mener  la  vie  pénitente  de 
Maduré ,  ils  ont  eu  la  conso- 
lation de  cultiver  les  Néophy- 
tes qui  defcendenc  de  ces  pre- 
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miers  Chreftiens ,  aufquelsrA- 
poilie  des  Indes   S.   François 
Xavier  a  autrefois  conféré  le 
Bapcefme. 

Une  Cabane  de  terre ,  cou* 
•verce  de  paille,  ièrt  de  loge- 
ment. Il  y  a  d'ordinaire  à  ren- 
trée un  getit  Salon  d*environ 
dix  pieds,  qui  eft  ouvert  d'un 
cofté.  C'eft-ià  où  le  Miffipn- 
îiaire  entretient  les  Néophytes 
qui  luy  rendent  vifite.  Dans 
la  faifon  des  pluyes,  ces  caba- 
nes deviennent  fort  incommo- 
des :  le  pavé  éc  les  murs  font 
alors  fort  humides  à  la  hau- 
teur d'un  ou  de  deux  pieds. 
Dans  les  commencemens  on 
n'avoit  de  jour  que  par  la  por- 
te, mais  maintenant  on  prati- 
que quelques  trous  en  forme 
de  feneftre. 

Trois  ou  quatre  vafes  de  ter- 
re font  tout  le  meuble  du  MiC» 
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iîonnaire.  Dans  l'un  il  met  cç 
qui  luy  eft  néceflaire  pour  le 
S.  Sacrifice  de  TAutel  :  les  au* 
très  fervent  à  mettre  fon  ris  & 
d'autres  chofes  femblables.  Des 
feuilles  d'arbre  tiennent  lieu 
de  table,  de  plats,  de  nappes, 
&  de  ferviettes.  C'eft  fur  cqs 
feuilles  qu'on  peftrit  en  quel- 
jque  forte  le  ris  avec  les  her. 
Jbes ,  &  Ton  en  fait  de  petites 
toutes  qu'on  avale. 

Les  premiers  Millionnaires 
couchoient  autrefois  à  plate 
terre  :  les  maladies  fréquentes 
caufées  par  riiumidité^  les  ont 
obligez  d'étendre  fur  des  ais 
une  peau  de  Tygre  ou  de  Cerf, 
fur  laquelle  ils  prvUnent  main- 
tenant leur  repos. 

Il  n'y  a  que  la  main  de  Dieu 
.qui  puifTe  nous  foutenir  dans 
les  travaux  de  la  Miffion  avec 
iîes  alimens  fi  légers.  L*aflîdui. 
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té  à  entendre  les  confeflîons  efl 
peut  eftre  une  des  occupations 
Iqs  plus  pénibles.  On  a  coud 
tume  de  difpofer  chaque  fois 
les  Néophytes  au  Sacrement 
de  la  Pénitence ,  comme  iî  c'eC 
toit  la  première  fois  qu'ils  duf- 
fenc  s'en  approcher.  On  leur 
fait  faire  des  Actes  de  Foy , 
d^Efperance  ,  de  Contrition , 
&  d'Amour  de  Dieu  ^  &.  dans 
le  temps  qu'ils  fe  confefTent, 
on  leur  fait  renouveller  les  mef- 
mes  Actes.  Le  nombre  des  Pc- 
nitens  eft  quelquefois  iî  grand , 
-que  le  Millîonnaire  en  eft  acca- 
blé., &  y  y  a  desoccafions  oui 
peine  peut  il  trouver  le  tems  de 
dire  fon  Bréviaire.  Quand  on 
voit  arriver  de  fort  loin  deux 
ou  trois  cens  Néophytes ,  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans , 
qui  n'^ont  précifement  de  ris 
que    pour  le   temps   de  leur 

voyage  5 
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voyage  ,  qui  Icnc  fous  la  dé- 
pendance de  Maiftres  Idolâ- 
très ,  lefquels  comptent  les  mo- 
mens  de  leur  abfence  ^  quand 
un  Miflîonnaire  fe  voit  envi- 
ronné de  ces  fervens  Chreftiens 
qui  luy  crient  :  »  Mon  Pe- « 
r-e  il  y  a  deux  ]ours  que  nous  ce 
fommes  ici  ,  nous  en  avons  « 
mi*  trois  à  venir,  il  nous  en  ce 
faut  autant  pour  nous  en  re-  ce 
tourner  ,  &  nos  petites  provi-  w 
fions  font  fur  le  point  de  nous  et 
manquer.  Quand,  dis -je,  un 
Miflîonnaire  fe  iênt  preiTé  de 
U  forte,  bien  qu'il  ne  puiflc 
fufSreà  tout,  fon  cœureft  at- 
tendri ,  &  il  prend  aifément  la 
réfolution  de  palfer  la  nuit  â 
confefTer  les  .hommes  ,  après 
avoir  employé  tout  le  jour  à 
entendre  les  confeflîons  des 
femmes  :  cependant  faute  de 
fommeil  les  forces  manquent | 

-rr.  Kçç.  K 
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les  maux  de  tefte  fuccedent, 
avec  un  dégouft  fi  grand ,  que 
le  temps  du  repas  devient  un 
fupplice.  C'eft  fur  tout  pen- 
dant le  Carefme  &  au  temps 
Pafchal  que  cette  fatigue  eft 
fi  continuelle,  que  fans  un  fe- 
Gours  particulier  de  Dieu,  il 
feroit  impoflîble  d'y  refifter 
deux  ans  de  fuite.  Jay  connu 
un  Miffionnaire  qui  fuccom- 
bant  fous  le  poids  du  travail , 
difoit  au  Seigneur  avec  larmes  : 
Vous  connoiflTez  mon  accable- 
ment ,  ô  mon  Dieu ,  fortifiez 
ma  foiblefife ,  aidez  moy ,  afin 
que  je  puiffe  contenter  ces  bons 
Néophytes. 

La  vifite  des  malades  qui 
font  en  danger  n'eft  pas  moins 
pénible.  On  vient  quelquefois 
chercher  le  Miffionnaire  de 
quatre  endroits  difFerens  très- 
^loignez  \^%  uas  des  autres  ;  à 
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peine  eft-il  arrivé  d'une  Bour« 
gade^  qu'on  l'appelle  dans  une 
autre ,  fans  qu'il  puifle  pren- 
dre uirttftant  de  repos.   Sou- 
vent on  le  fait  venir  fort  inu- 
tilement, &  après  bien  des  fa- 
tigues il  eft  étonné  de  trouver 
le  prétendu  malade  qui  vienc 
I    le  recevoir    à  l'entrée  de  fà 
i    Bourgade.   On  feroic  tenté  a- 
I   lors  de  reprocher  aux  Neo* 
j   phytes  les  peines  qu'ils  caufent 
avec  fi  peu  de  raifon  :  mais  on 
fe  donne  bien  de  garde  de  le 
faire ,  de  crainte  que  dans  un 
danger  réel  ils  ne  devinflenc 
trop  circonfpeâs  ,  &  n'expo- 
faflTent  leurs  parens  à  mourir 
fans  recevoir  les  derniers  fc- 
cours  de  FEglife.    Je  vous  ro- 
conteray  ingenuëmenc  ce  qui 
m'eft  arrivé  dans  une  fembla- 
ble  rencontre. 
Le  Soleil  iè  couchoit,  lo^ 
Kij 


I 


t it3        Lettres  de  quelques 
-qu'on    vint     m*avertir    qu'un 
Chreftien  eftoit  à  rextrçmicé  : 
il   demeuroic   à    une    erande 
journée  de  Tendroic  •^'eftois  : 
-je  me  difpofay  à  partir  fur  l'heu- 
re 5   mais  mes  Catechiftes  me 
reprefenterent  qu'il  n'y  avoic 
aucun  lieu  fur  la  route  où  nous 
.pufliôns  nous  arrefler  5  que  les 
pJuyes  extraordinaires  qui  ef. 
toient   tombées    depuis   queL 
.ques  jours  ,  avoient  tellement 
détrempé  les  terres,  qu'on  y  en. 
fonçoitjufqu'aux  genoux  5  que 
ces  terres  eftoient  remplies  d'é-  ; 
pines  ^    que  la  nuit  eftoit  fi 
-obfcure ,  qu'il  eftoit  impoffible 
de  ne  pas  s'écarter   du  droit 
chemin  ^  que  d'ailleurs  il  y  a- 
voit    trois    rivières  à  pafîer  5 
qu'aucune   n'eftoit    guéable  , 
parce  que  les  pluyes  les  avoient 
fort  enflées  3  qu'en  partant  fi 
card,  nous  nous  exp.ofions  i  nç 
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jras  mefnie  nous  rendre  le  len- 
demain à  la  Bourgade  ,  ôc  qu'il 
iêroit  beaucoup  plus  leur  de 
parti]*  à  la  pointe  du  jour.  Je 
ine  rendis  à  leurs  raifons.  Ce- 
pendant je  paffay  la  nuit  dans 
a*ëtranges  inquiétudes  fur  Tef- 
t^t  du  malade  ,  &  je  ne  pus 
dormir  un  qua:rt  d'heure  de 
fuice,  me  réveillant  fans  ceflTe" 
avec  la  penfée  qu'il  pourroic 
niourir  fans  Sacremens. 

Dès  que  Taurore  parut,  je 
partis  avec  mes  Catechiftes  : 
je  n'eus  pas  fait  une  demie  lieue, 
que  je  fus  convaincu  de  la  vé- 
rité de  ce  qu'ils  m^avorent  dit. 
Nous  encrions*  jufqu'aux  ge- 
noux dans  la  boue  ,  &  je  ne 
m'en  fuffe  jamais  tiré ,  fi  je  m'y 
eftois  engagé  pendant  la  nuit. 
Il  me  fallut  pafler  deux  petites 
rivières  à  la  nage  :  j'aborday  à 
une  troifiéme  beaucoup  plus 
K  iij 
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large  ^  on  mit  dans  Teau  une 
longue  perche  que  j'embraflay 
par  le  milieu ,  tandis  que  deux 
Clireftiens  qui  la  tenoient  aux 
excremitez  ,  me  conduifirent 
ainiî  à  l'autre  bord.  Je  mar- 
chay  enfuice  près  d*une  demie 
lieuë  dans  un  canal,  où  Teau 
me  venoic  à  la  ceinture  :  enfin 
j'arrivay  fort  haraffé  à  la  Bour- 
gade. Je  demanday  en  trem- 
blant où  elloit  la  maifon  du 
malade  ,  dans  Papprehenfîon 
où  j'ellois  qu'on  ne  me  répon- 
dift  que  je  venois  trop  tard. 
Je  fus  fort  farpris  de  le  trou- 
ver qui  m*attendoit  fur  le  feuil 
de  fa  porte  :  if  fe  réjouit  de 
mon  arrivée  ,  en  me  témoi- 
gnant néanmoins  qu*ir  eftoit 
fafché  des  fatigues  qu*il  m*a- 
voit  caufées  -,  mais  qu'on  luy 
avoit  dit  que  fa  maladie  eftoit 
dangereufe,&  qu'il  Tavoit  cru. 
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Vous  pouvez  juger  de -là, 
mon  cher  Père  ^  quelle  eft  l'irw 
commodité   des   voyages  que 
nous  fommes  obligez  de  faire 
prefque  continuellement ,  foie 
pour  parcourir  les  divers  lieux 
où  nous  avons  des  Eglifes  Se 
des  Chrefbientez  nombreufes , 
foit  pour  affifter  les  moribonds 
&  leur  adminiftrer  les  Sacre- 
mens ,  foit  pour  prévenir  les 
perfecurions    qu'attireroït     le 
trop  long  fejour  du  Miffionnai- 
re  dans  le  mefme  endroit.    Il 
ne  faut  pas  s^'imaginer  qu'on 
trouve  ici  des  Holtelleries  fur 
la  route  comme  en  Europe  :  à 
la  vérité  il  y  a  dans  les  che- 
mins les  plus  battus,  de  gran- 
des Salles  tout  à- fait  ouvertes 
d'un  cofté,  où  les   voyageurs 
peuvent  fe  repofer  de  leurs  fa- 
tigues 3  mais  outre  que  dans 
certairtes    contrées  elles  font 
K  iiij 
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fore  rares ,  on  n«en  trouve  ja- 
mais dans  les  chemins  de  tra- 
verie  que  nous  fommes  le  plus 
fouvent  obligez  de  prendre, 
pour  aller  d^une  Bourgade  à 
Tautre. 

Quand  les  Indiens  ont  un 
voyage  à  faire,  leur  couftume 
eft  de  faire  cuire  leur  ris  la  veil- 
le de  leur  départ  :  ils  en  ex- 
priment Teau,  afin  de  le  por- 
ter plus  commodément  :  ce  ris 
eft  tout  froid  ,  6c  reiïemble  af- 
fez  à  du  mortier  à  demi  fec. 
Non  feulement  il  eft  beaucoup 
plus  infipide  que  c^eluy  qu*oa 
apprefte  pour  manger  chez  foy, 
mais  encore  il  s'aigrit  aifément , 
ôc  devient  infuportable  au 
gouft.  C'eft  cependant  Tuni- 
que nourriture  du  voyageur. 

En  quelque  faifon  qu*on  en- 
treprenne un  voyage ,  on  a 
beaucoup  à  foufFrir   :  durant  le» 
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chaleurs  on  eft  expofé  tout  le 
jour  aux  rayons  d'un  Soleil 
très  ardent  qui  brufle  le  vifa- 
ge ,  les  pieds ,  &  les  mains.  Il 
y  a  tel  Miflîonnaire  qui  a  chan- 
gé plus  de  trente  fois  d'épi- 
derme  ,  fur  tout  au  vifage  :  l'air 
eft  quelquefois  fi  embrafé  , 
qu'on  a  de  la  peine  à  refpirer  ^ 
&  il  y  a  plufieurs  mois  de  Tan- 
née, où  il  eft  abfolument  im. 
poffible  de  marcher  depuis  dix 
heures  du  matin  jufqu'à  deux 
heures  après  midi. 

La  faifon  des  pluyes  a  d'au- 
tres inconveniens:  comme  alors 
elles  font  prefque  continuelles , 
&  que  nous  ne  fommes  cou- 
verts  que  d'un  fimple  vêtement 
de  toile,  on  eft  bien-toft  trem- 
pé. On  pafTc  la  journée  dans 
cet  eftat  ,  &  lorfqu'à  la  fin  dq 
jour  on  ne  trouve  ny  bois  n^ 
paille  pour  fe  fecher ,  comme 
K  V 
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il  arrive  foavent  ,  il  faut  bien 
fe  ré  foudre  à  coucher  fur  la 
terre  nue  dans  des  habits  tout 
mouillez ,  &  à  prendre  un  fom- 
meil  qui  ne  peut  eftre  provo- 
qué que  par  Textreme  fatigue 
où  Ton  fe  trouve. 

J'eftois  encore  nouveau  ve- 
nu dans  la  Miffion  ,  lorfque 
je  fus  mis  à  une  allez  rude  é- 
preuve.  Je  demeurois  depuis 
deux  mois  avec  le  P.  Laynez 
qui  m'enfeignoit  la  langue  du 
payis.  Le  P.  Telles  autre  Mif- 
fîonnaire  qui  faifoit  fa  rélîjen- 
ce  a  Cornepaitou ,  vint  n  )us  trou- 
ver à  Août  pour  y  rétablir  fa 
fanté.  On  vint  les  chercher 
tous  deux  en  mefme  temps  5  le 
premier  pour  un  malade  qui  de- 
meuroic  à  une  bonne  journée 
à!  A'^'Ur  :  le  fécond  pour  un  de 
£qs  Néophytes  de  Qornepattou^ 
qui  efioit  en  danger.    Le  P, 
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£aynez  partie  fur  rheure.  L'ef- 
rat  de  langueur  où  eftoic  le  P. 
Telles,  ne  luy  permettoic  pas- 
d'aller  au  fecours  de  fon  ma- 
lade :  je  m*ofFris  auffi-toft  à  te- 
nir fa  place.   Il  me  reprefenta 
que  n*eftant  pas  encore  accouf- 
tumé  à  ces  fortes  de  voyages  ^ 
je  n'aurois  pas  la  force  d'y  re- 
iîfter,  &  que  je  courois  rifque 
de  demeurer  à  mi-chemin.  Je 
prefumay   peut-eftre    un  peu 
trop  de  mes  forces  ,  &  fans  a- 
voir  égard  à  {qs  reprefentations, 
je    pars  pour   Cornepattoti.    Je 
n'eus  pas   fait  une  lieuë   que 
j'eus  la  plante  des  pieds  à  de- 
mi-bruflée  :  je  me  les  envelop- 
pay  ave#  de  la  toile,  mais  le 
ilible  s'y  eftant  gliflc  m'écor- 
cha  toute  la  peau,  ôcs'infinuantr 
entre  cuir  &:  chair  me  caufa 
des  douleurs  fi  ûigiies  que  je 
fus  contraint  d'y  fuccomber. 
K  vj 
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Nous   gagna fmes  un  Village ,' 
&  je  pafl'ay  la    nuic  à  l'entrée 
d'une  maifon  où    Ton  eut  la 
charité  de  me   recevoir.    Un 
peu  de  lait  qu*on  me  prefen- 
ta ,  fut  un  vray  régal  pour  moy , 
car  il  eft  rare  d*entrouv.er  lorll 
qu'on   eft  en   route.    Je  tiray 
comme  je  pus  les  grains  de  fa- 
ble qui  m'eftoient  entrez  dans 
la  chair ,  &  je  me  traifnay  en- 
fuite  environ  une  demie  heuë. 
Comme  je  ne  pouvois  prefque 
mç  foutenir,  un  Indien  Gentil 
qui    m'apperçut  ,  demanda   à 
mes  Catechiftes  ce  que  j'avois  : 
ceux,  cy  luy  ayant  repondu  que 
j*eftois  un  nouveau  Manias  qui 
n'eftoit  pas  accouftumé  à  mar- 
cher fur  ces  fables  bruflans ,  il 
en  fut  touché  ,  &  s'approchanc 
»  de  moy  :  Seigneur ,  me  dit  il , 
>3foufrrez  que  je  vous  foulage 
»  dans  la  neine  où  vous  eftes.  II 
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commanda  enluite  à  fon  valee 
de  m'amcner  ion  cheval  &  de 
me  fuivre.  Avec  ce  fecours  je 
me  rendis  k  foir  au  Village  f 
à  peine  eus^je  confeffé  le  ma- 
lade ,  que  je  fus  faifi  d*une  fiè- 
vre très  violence ,  qui  me  du- 
ra toute  la  nuit  :  elle  n'eut  pour- 
tant pas  de  fuites  ,  &  je  fus  en 
eflat  de  dire  la  Mefle  le  jour 
fuivant.  A  mon  retour  jepen- 
fay  eftre  fait  prifonnier  ^  nous 
rencontrafmes  une  compagnie 
defoldatsyqui  cherchoienc  de- 
puis quelques  jours  un  de  nos 
Miflîonnaires  :  on  me  fit  ca- 
cher  dans  une  ravine ,  où  je  de- 
meuray  une  heure  entière  ,  a- 
près  quoy  je  continuay  ma 
route. 

Ce  qui  arriva  au  P.  GoZza- 
dini  à  fon  entrée  dans  la  Mif- 
/ion ,  vous  fera  mieux  com- 
prendre ce  que  l'on  a  à  fout 
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frir  dans  nos  voyages  :  quel- 
ques affaires  m'avoienc  appelle 
.  à  la  cofte  de  la  Pefcherie  :  les 
ayant  terminées  vers  la  fin  de 
Novembre  ,  je  fongeay  auflî. 
toft  à  retourner  dans  ma  MiC 
fion.  Le  P.  Gozzadini  voulut 
profiter  de  Toccafion  pour  en- 
trer avec  moy  dans  les  terres.- 
Je  luy  fis  connoiftre  qu'un^ 
nouveau  Miffionnaire  ,  tel  qu'il 
eftoit ,  devoit  attendre  une  fai- 
fon  plus  favorable  3  que  les 
pluyes  qui  tomboient  en  abon- 
dance dans  cette  laifon,  &qui 
continuoient  d'ordinan-e  juC 
qu  a  la  fin  du  mois  de  Décem- 
bre ,  luy  cauferoient  des  fati- 
gues aufquellcs  il  fuccombe- 
roit  infailliblement  ,  ôc  qu'il 
s'accouftumeroit  plus  aifémenc 
aux  travaux  de  la  vie  Apofto- 
lique  5  s'il  en  faifcic  l'appren- 
tiilage  dans  une  faifon  moins 
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incommode.     Ce   fuc  inutile- 
ment. Son  courage  5c  Tardeur 
qu'il  avoit  de  fe  confacrer  au 
pluftoft  à  la  Mijdion  ,  luy  per  - 
fiiaderent  trop  facilement  qu'il 
auroit  peu  de  peine  à  furmon- 
ter     ces    premières    fatigues. 
Nous  partifmes  de  la  code  pen- 
dant la  nuit,  afin  den'eftrepas 
apperçus  d'une  Fortereirc ,  où 
l'on  nous  auroit  arrefté  en  plein 
jour.   On  nous  avoit-donné  des- 
chevaux  pour  faire  plus  com- 
modément le  voyage  ^  mais  ils 
nous  furent  inutiles ,  ainfi  que 
je  Tavois  prévu  :  ils  enfonçoient 
dans  la  boue  jufqu'aux  fangles, 
&  il  nous  eftoic  encore  moins 
pénible  de  marcher  à  pied.  Le 
nouveau  Miffionnaire  eut  beau- 
coup de  peine  à  fe  débaralïèr 
des  boues,   La  pluye  furvint  en 
mefme  temps ,  nous  nous  éga- 
rafmes  au  milieu  d'une  campa- 
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gne  immenfe  ,  fans  fçavoir 
quelle  route  tenir  :  la  nuit  ef- 
tbit  très  obfcure ,  ôc  nous  n'a- 
vions de  lumière  que  celle  de 
quelques  éclairs.  Enfin  nous 
a'pprochafmes  du  Village.  Les 
épines  méfiées  avec  la  boue , 
cauferent  un  nouveau  tour- 
ment au  Miffionnaire  :  il  en 
eut  les  pieds  tout  enfanglantez. 
Cependant  fon  courage  le  mit 
encore  au  deffus  de  cette  épreu- 
ve. Nous  arrivafmes  le  lende- 
main à  la  cabane  d'un  Miflîon- 
lîaîre  :  fa  charité  nous  fit  ou- 
blier nos  fatigues  paflees.  Ce- 
pendant  la  fièvre  faifit  le  P. 
Gozzadini ,  ôc  après  trois  jours 
de  foufFrances  continuelles,  il 
eut  le  courage  de  me  fuivre 
jufqu'à  un  Village  afl'ez  éloi- 
gné ,  où  refidoit  le  P.  Bernard 
de  Sa  :  c'eft  où  je  le  laiffay 
pour  me  rendre  à  Trichira^ali. 
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Pendant  ce  temps- là  les  pluyes 
devinrent  encore  plus  fortes  6c 
plus  continuelles.  Comme  le 
payis  eftoit  inondé ,  la  maifon 
du  Miffionnaire ,  qui  n'eftoit  bâ- 
tie que  de  terre,eftoit  fur  le  poins 
d'écrouler.  Un  torrent  éloigné 
feulement  de  50.  pas,  s'eftoit  ex- 
traordinairement  enflé ,  &:  rou- 
loit  {qs  eaux  avec  impetuofité 
vers  la  maifon.  Le  P.  de  Sa 
avertit  fon  nouvel  hofte  du  dan- 
geroù  ils  fe  trouvoient,d'eftre 
accablez  fous  les  ruines  de  cet-^ 
te  maifon ,  qui  commençoit 
déjà  à  tomber  par  morceaux. 
Ils  prirent  le  parti  de  fortir 
dehors  :  mais  ils  apperçurenc 
que  la  cour  qui  eftoit  vis-à-vis 
PEglife,  refTembloit  déjà  à  ua 
étang  ,  &  qu'il  n*y  avoit  qu'un» 
arbre  où  ils  puflient  fe  réfugier. 
Ils  détachèrent  la  porte  de  leur 
maifon  ^  &  l'ayant  fait  attacher 
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par  un  Catechifte  aux  plus  grafl 
i^s  branches  de  Tarbre ,  ils  y 
monrerenc  ,  6c  y  demeurerenc 
toute  la  nuit.  L'ancien  Miflîon- 
jiaire  qui  eftoit  fait  à  la  fati* 
gue  ,  ne  laiiTa  pas  de  prendre 
quelques  heures  de  repos  dans 
une  poflure  fi  gênante.  Il  n'en 
fut  pas  de  mcime  du  P.  Goz- 
zadini  :  il  ne  put  fermer  Tocil , 
&il  pafla  la  nuit  dans  une  crain- 
te continuelle ,  que  les  eaux  qui 
couloient  avec  rapidicé^ne  déra* 
cinafTent  Tarbre  qui  leur  fervoic 
d'afile.  L'Eglife  qui  tomba  vers 
le  minuit ,  aug  nenta  fa  frayeur 
par  le  bruit  de  fa  chute.  Enfin 
ilj  eut  tant  à  ibufïrir  cette 
nuit  là  du  vent  &  de  la  pluye,. 
que  le  lendemain  il  fut  atta- 
qué de  la  dyflTenterie  ,  dont  il 
ne  put  fe  remettre  qu'en  retour- 
nant à  Pontichery ,  encore  lui 
fallut- il  plufieurs  mois  pour  y 
rétablir  fa  fanrér 
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Dans  ces  fréquences  &  pé- 
nibles cou  ries  que  doit  faire  un 
Miffionnaire ,  on  peut  compter 
pour  quelque  choie  ,  le  dan- 
ger où  l'expofe  le  pailage  des 
rivières  ou  des  correns  ,  qu'il 
trouve  d'ordinaire  fur  fa  route. 
On  ignore  ici  l'iifage  de  conf- 
truif  e  des  Ponts  3  rarement  s'y 
fert-on  de   bateaux.    Pour  ce 
qui  eft  des  Indiens ,  comme  ils 
fçavenc  la  plufparc  fort  bien 
nager  ^  une  fafcine  leur  fuffit 
pour  traverfer  les   fleuves  les 
plus  larges.     S'ils  ont  à  pafTer 
un  homme  qui  ne  fçache  pas 
nager,  ils  lient  avec  des  cor- 
des cinq  ou  fix  fagots  5  ils  le 
mettent  fur  cette  machine  ,  6c 
ils  la  pouffent  à  l'autre  bord 
tn  nageant.  Je  vous  avoue  que 
je  fus  fort  efïrayé  la  première 
fois  que  je  paflay  ainfî  le  Co- 
loran ,  qui  eftoic  alors  auflî  lar- 
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ge  que  la  Garonne  vis  à  vis  dé 
Bourdeaux.  Il  eft  vray  que, 
pour  me  raffurer  ,  plufieurs 
Chreftiens  fe  jetterenc  dans 
Teau  ,  ëc  environnèrent  la  fra- 
gile machine  où  j'eftois,  juf- 
qu*â  ce  qu^  je  fuiïë  à  Tautre* 
bord. 

On  fe  ferc  fou-vent  de  batonS' 
de  Nettl ,  dont  les  branches^ 
reffewiblent  a{Iez  au  liège  :  mais» 
quelque  chofe  qu'on  faile  ,  le- 
courant  vous  entraifne  d'ordi- 
naire à  un  quart  de  lieuë  ,  & 
fou  vent  à  une  demie  lieuë  de 
l'endroit  où  vous  deviez  abor- 
der. Il  y  en  a  qui  traverfent 
la  rivière  en  embrafTant  un 
grand  vafe  de  terre ,  dont  on 
bouche  l'ouverture  ,  après  l'a- 
voir rempli  d'eau  jufqu'à  la' 
moitié ,  pour  luy  donner  plus 
de  confiftance.  Les  Miffion- 
naires  qui  y  font  accouftumez  ,. 
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trouvent  cette  manière  plus  fûre 
&  plus  aifée,  mais  pour  moy 
Jes  ragots  de  Isletti  m'ont  tou- 
jours paru  plus  commodes. 

Vous  parlejjay-je,  mon  cher 
•Père ,  des  perfecutions  où  Ton 
le  trouve  prefque  continuelle- *= 
ment  expofé  dans  cette  Mif- 
fion  ?    Tout  contribue  à  in- 
quiéter les  Miffionnaires  &  leurs 
Néophytes  :  l'avarice  des  Prin- 
.ces  &  leur  attachement  aux 
Idoles  ^  Torgueil  des  Brames 
fqui  ne  peuvent  fupporter  une 
doctrine ,  laquelle  combat  leurs 
jidicules  idées  -,  les  chefs  des 
diverfes  Caftes  qui  regardent 
i*Evangile  que  nous  leur  pref- 
chonSyComme  ran.eantiflement 
<ie  leurs  loix  &  de  leurs  ufagesi 
les  Preftres  dies  Idoles  qui  fre- 
miflent  de  rage  de  voir  leurs 
fa^fles  Divinitez  tomber  dans 
.  ie  mépris,  ôc  eux-mefmes  re- 
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gardez  comme  des  fedudeurs: 
enfin  les  Penitens  Gentils  donc 
\q.s  aumofnes  diminuent  dans 
les  endroits  où  la foy s'établit: 
ces  gens-là  fe  rëèiniflent  contre 
nous ,  &  répandent  iàns  ceffe 
toute  forte  de  calomnies ,  pour 
irriter  \qs  peuples  &  pour  dé- 
créditer  le  Chriftianilme. 

Les  appuis  qui  font  fouvent 
ménagez  par  la  Providence 
dans  les  autres  Miflîons ,  nous 
manquent  dans  celle-ci.  Il  y 
en  a  où  les  fervices  rendus  au 
Prince  attirent  fa  protcâion 
fur  les  Prédicateurs  de  TEvan- 
gile  ,  &  accréditent  la  Reli- 
gion :  dans  d'autres  endroits 
l'autorité  des  Européans  fait 
relpedei*  les  Miflîonnaires  :ilfe 
trouve  quelquefois  qu'un  Mi- 
fiiftre ,  ou  un  Grand-du  Royau- 
me qui  a  embraffë  la  foy ,  en 
devient  le  Proted^ur.  Rien  de 
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tout  cela  ne  fe  trouve  dans  la 
Miffion  de  Maduré,  Il  eft  rare 
que  les  Princes  nous  protègent , 
encore  moins  qu'ils  fe  falTenc 
Chreftiens  ,  fi  ce  n'eft  dans  le 
Marava  ,  où.  l'on  en  trouve 
quelques-uns.  Ceux  qui  ont 
embrafle  le  Chriftianifme  dans 
les  Caftes  les  plus  nobles,  com- 
me eft  celle  des  Brames ,  font 
dès-là  en  butte  aux  plus  indi* 
gnes  traittemens  :  les  Brames 
Gentils  les  regardent  comme 
des  gens  qui  fe  font  dégradez, 
&  qui  ont  avili  leur  noblelTe. 
Nous  n'avons  garde  d'avoir  re- 
cours aux  Européans,ny  de  faire 
tantfoit  peuparoiftre  que  nous 
ayions  le  moindre  commerce 
Avec  eux.  Il  n'eft  pas  poffible  de 
faire  comprendre  Taffreufe  idée 
que  les  Gentils  ,  qui  demeu- 
rent dans  les  terres  ,  fe  font 
formée  des  Européans  qui  ha* 
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birent  la  Cofte  :  touc  cequ*on 
en  a  pu  dire  jufqu'ici ,  eft  iiifi- 
nimenc  au  deflbusde  ce  que 
nous  voyons.  H  y  a  quelques 
années  qu*un  de  nos  Miflîon- 
naires  fivt  renfermé  dans  une 
rude  prifon  j  les  Européans  de 
la  Cofte  qui  en  furent  infor, 
mez  ,  fon gèrent  auili-toft  à  dé- 
puter quelques-uns  d'eux  au 
Prince ,  pour  demander  fa  déli- 
vrance :  le  MiiTionnaire  s'y  op- 
pofa  de  toutes  {^s^  forces,  ai- 
mant mieux  expirer  xians  la  pri. 
fon  5  que  d'employer  ijn  moyen 
qui  auroit  fait  connoiftre  qu'il 
eftoit  lié  avec  les  Pranguis  ^ 
{  car  c'eft  ainfi  qu'ils  appellent 
tes  Européans  )  &  qui  auroic 
expofé  fa  Chreftienté  à  une 
perfecution  générale. 

Dans  ces  orages  qui  s'élèvent 
il  fréquemment  contre  nous , 
le  moins    que  nous  ayions  à 

craindre , 
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craindre  ,  c'eft  la  prifon  :  & 
c*eft  à  quoy  Ton  eft  journelle- 
ment expofé.  Quand  le  Miflîon- 
naire  fe  levé  le  matin  ,'  il  n*o. 
feroit  s'affurer  qu'il  ne  couche- 
ra pas  le  foir  dans  quelque  ca- 
chot. Les  heux  où  l'on  fe  croie 
le  plus  en  feureté ,  font  fou- 
vent  ceux  où  L'on  eft  plus  aifé- 
ment  furpris.  Il  y  a  quelques 
années  qu'un  Miflîonnaire  nou- 
vellement  arrivé  fut  conduit 
dans  le  lieu  de  fa  Miflîon  par 
deux  des  plus  anciens  qui  l'en 
mirent  en  pofleffion  :  il  fut  d'a- 
bord Il  charmé  des  marques 
de  tendreflè  que  luy  donnèrent 
les  Néophytes  ,  qu'il  s'écria 
tranfporté  de  joye  :  oh  »  que 
de  douceur  &  de  confolaticm 
dans  un  lieu  où  je  ne  croyois 
trouver  que  des  croix  &  des 
fouffirances  î  «  Ne  vous  y  fiez  ce 
pas ,  luy  dirent  les  plus  an.  a 
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«  ciens  Miffionnaires  5  rien  de 
jîplus  trompeur  que  le  calme 
^>prefent  :  tout  eft  à  craindre, 
M  lorfqù'on  eft  le  plus  tranquil- 
le. Il  ne  répondit  que  par  un 
fouris  plein  de  confiance.  Mais 
fa  propre  expérience  le  dé- 
trompa bien-toft.  Le  mefme 
jour  des  Soldats  envoyez  du 
Prince  fe  failîrent  des  trois  Mifl 
iîonnaircs ,  leur  mirent  les  fers 
aux  pieds ,  &  les  conduifirent 
en  prifon. 

Il  ne  faut  pas  vous  diflîmu- 
ier  ce  qu'on  a  à  foufFrir  dans 
ces  prifons  :  il  y  en  a  de  plu- 
iîeurs  fortes  :  les  unes  font  pu- 
bliques ,  &  le  grand  nombre 
4es  prifonniers  les  rend  infup- 
portables.  Nous  y  avons  eu 
de  nos  Miflionnaires  qui  n'a- 
voient  que  l'efpacc  necefTaire 
pour  fe  coucher  durant  la  nuit^ 
jbès  la  pointe  du  jour,  les  Of- 
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ficiers  ie  rendoienc  à  la  prifon 
avec  des  bourreaux  pour  tour- 
menter les  prifonniers.  Les 
coups  horribles  dont  on  acca- 
bloit  ces  malheureux  Indiens  ^ 
5c  les  cris  lamentables  qu'ils 
pouflbient,  jettoient  la  frayeur 
dans  les  efprics,  chacun  atten- 
dant le  moment  où  il  alloit  eflre 
appelle  pour  foufFrir  les  mefmes 
fupplices.  J*ay  lu  une  lettre  du 
P.  André  Freyre  qui  a  efté 
nommé  depuis  à  rArchevef. 
ché  de  Cranganor ,  où  il  fait 
la  defcription  de  la  prifon  dans 
laquelle  il  fut  renfermé  à  Tan^ 
jaor  avec  un  autre  Jefuite  :  le 
feul  récit  fait  horreur. 

Il  y  a  d'autres  prifons  moins 
afFreufes  pour  le  lieu ,  mais  toiî^ 
jours  très  facheufes  pour  le 
genre  de  vie  qu'on  y  mené, 
Ceft  la  couftume  desPenitens 
Indiens,  de  redoubler  leurs 
Lij 
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aufterkezlorfqu'ilsfont  prifon- 
niers  3  c'eft  mefme  un  moyen 
d'obtenir  pluftoft  la  liberté  , 
dans  la  crainte  qu'on  a  que  ces 
Penitens  n'expirent  dans  les 
fers.  D'ailleurs  comme  on  n'a 
point  la  commodité  de  faire 
cuire  le  ris  ôc  ks  herbes  à  la 
fac^on  du  pa'yis,  il  faut  necef- 
fairement  ie  contenter  de  quel- 
ques poignées  de  ris  froiflées  en- 
tre deux  pierres  ,  &  trempées 
d'un  peu  d'eau.  On  y  peut  a- 
joufter  du  lait,  quand  on  en  a 
la  permiflîon  :  mais  ceux  à  qui 
on  eft  obligé  de  l'acheter ,  y 
méfient  d'ordinaire  les  trois 
quarts  d'eau ,  ^  il  fait  fouvenc 
plus  de  mal  que  de  bien.  Auflî 
voit-on  àt%  Millionnaires  qui 
au  fortir  de  la  prifon  ont  bien 
de  la  peine  à  fe  rétablir.  L'œ- 
fophage  fe  rétrécit  prefque  tou- 
jours ,  &  Ton  fe  trouvje  furpris 
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d'une  toux  feche  qui  conduit 
quelquefois  en  peu  de  jours  aur 
tombeau.  Le  P.  Loitis  deMeU 
lo ,  bien  que  d'une  complexioa 
xobufte ,  ne  fut  détenu  en  pri- 
fon  que  quinze  jours  :  cette 
toux  feche  le  prit  &  Tenleva 
en  moins  d'un  mois.  Le  P.  Jo^ 
4èph  Carvalho  avec  qui  j*ay 
vécu  plufieurs  années ,  mourut 
dans  fa  prifon  les  fers  aux  pieds  ^ 
&  couché  fur  un  peu  de  pail- 
la. Le  P.  Jofeph  Bertholdo 
fon  compagnon  en  fortit  fi  de- 
figuré  ,  qu'il  refiembloit  bien- 
plus  à  un  cadavre  qu'à  un  hom- 
me vivant.  Ne  croyez  pas  aa 
refte  que  ces  emprifonnemens 
foient  peu  fréquens  :  il  efk  rare 
qu'il  fe  trouve  un  feul  Million- 
naire qui  échappe  aux  horreurs 
de  ces  prifons ,  &  j'en  ay  con- 
nu qui  ont  efté  emprifonnez 
deux  fois  en  moins  d'une  année, 
L  iij 
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Mais  quand  on  trouveroit 
le  moyen  de  Te  dérober  à  la 
fureur  des  ennemis  du  nom 
Chreftien,  on  ne  peut  éviter 
\qs  allarmes  prefque  continuel- 
les que  donnent  les  Néophy- 
tes. Les  Indiens  naturellement 
timides  fe  perfuadentaifement 
ce  qu'ils  craignent ,  &  fouver* 
au  milieu  d'une  grande  fefte  ^ 
comme  feroit  celle  de  Noël 
ou  de  Pafques ,  que  les  Chref- 
tiens  font  aflemblez  en  grand 
nombre ,  ils  viennent  la  frayeur 
peinte  lut  le  vifage  avertir  le 
Mi-Tîonnaire  de  renvoyer  au 
plufloft  les  Néophytes ,  que 
tout  eft  perdu  ,  que  les  Soldats 
font  déjà  en  chemin,  qu'ils  ar- 
riveront eh  moins  d'une  heure  j. 
&  ils  ajouftent  à  ce  qu'ils  di- 
fent  tant  de  circonftances  que 
leur  imagination  craintive  leur 
fuggere ,  qu'ils  jettent  le  Mif- 
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lîonnaire -dans  l'embarras  fur 
le  parti  qu'il  doit  prendre.  Si 
d'un  cofté  il  ne  doit  pas  tout- 
â-fait  fè  fier  à  ces  rapports  qui 
ibnt  Ibavent  mal  fondez  3  d'un 
autre  cofté  la  prudence  ne  luy 
permet  pas  d'expofer  cette  mul- 
titude de  fidèles  à  la  fureur 
des  Idolâtres.  Il  faut  s'eftre 
trouvé  dans  de  femblables  oc- 
cafions  pour  comprendre  ce 
qu'on  a  à  fouffrir  intérieure- 
ment :  je  m'y  fuis  trouvé  plus 
d'une  fois ,  &  alors  je  me  di- 
fois  à  moy-mefme  :  Troubleray- 
j€  la  pieté  &  la  ferveur  de  tant 
de  Néophytes  pour  un  danger 
qui  n'eft  peuteftre  qu'imagi- 
naire ?  mais  auflî  fi  ce  danger 
eft  réel,  quelle  douleur  pour 
fnoy  de  les  avoir  livrez  entre' 
fcs  nuins  des  Barbares  »  En  ve- 
ïité  chaque  moment  alors  cft 
fax  vray  fupplice. 

Ir  iiij: 
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Les  fréquentes  revolations 
de  TEftat  ibnt  une  autre  four- 
ce  de  dangers  aufquels  on  n'efk 
pas  moins  expoié.  Les  Royau- 
mes de  l'Inde  Méridionale  font 
partagez  entre  plufieurs  Pallea^ 
carens  ou  Gouverneurs,  qui, 
quoyque  dépendans  du  Prin- 
ce, font  tellement  maiftres  de 
leur  Eflat ,  qu'ils  peuvent  fe 
faire  la  guerre  les  uns  aux 
autres  ,  fans  que  le  Prince 
prenne  aucune  part  à  leurs  que- 
relles. Il  n'y  a  point  de  mois 
où  il  n'y  ait  quelques-unes  de 
ces  petites  guerres  dans  quel- 
que endroit  de  la  Miffion.  A 
la  première  allarme  les  habi- 
tans  des  Bourgades  prennent  la 
fuite  &  fe  recirent  ailleurs. 
Quand  ces  incurfions  fe  font 
fubitement  &  fans  qu'on  ait  pu 
les  prévoir  ,  ils  paffent  ce  qu'ils 
rencontrent  au  fil  de  Tépée- 
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L'année  que  je  partis  des  In- 
des pour  aller  en  Europe  ,  les 
ennemis  du  Prince  à  qui  ap- 
partiennent les  terres  où  eft 
b£.ftie  TEglife  d'Aour  ,  firent 
une  femblable  irruption  :  il  fe 
livra  un  petit  combat  dans  la 
cour  qui  eft  vis  à- vis  TEglife  : 
le  Miffionnaire  qui  eonfeflbit 
alors  un  Néophyte  ,  eiatendoic 
de  tous  coftez  fiffler  les  balles 
deMoufquet  :  peu  après  il  s*ap- 
per(^ut  qu'on  avok  mis  le  feu 
à  fon  Eglife  ^  elle  fut  néan- 
moins confervée ,  le  feu  s'étet- 
gnitdeluy  mefmeaufli-toftque 
les  ennemis  eurent  difparu. 

Outre  ces  petites  guerres  qui 
font  très  fréquentes  le  Roy  de 
Maduré  envoyé  tous  les  ans 
■une  armée  centre  ces  Pallea- 
€arens.  Malheur  à  ceux  <qui-& 
trouvent  fur  fa  rout^ %  &  qui 
n'ont  pas  le  loiiir^e  fuir  dans 
L  V 
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ksbois,  ou  dans  les  Bourgades 
qui  appartiennent  à  d'autres 
Princes.  On  ne  peut  attribuer 
qu'à  une  protedion  finguliere 
de  Dieu ,  la  manière  donc  le 
P.  Dabreu  échappa  à  la  fureur 
des  Soldats  dans  une  pareille 
rencontre.  Il  eftoit  dans  une 
Peuplade  qui  fut  tout  à  coup 
affiegée  par  l'armée  de  Madu- 
ré  :  des  la  pointe  du  jour  les 
Soldats  y  entrèrent  pefle  mefle, 
&  mirent  tout  à  feu  ôc  à  fang. 
Le  Père  eftoit  retiré  dans  là 
chambre  avec  ks  Catechiftes, 
où  il  fe  difpofoit  à  la  mort 
qu'il  attendoit  à  chaque  mo- 
ment." Plufieurs  Soldats  y  en- 
trèrent comme  des  furieux ,  8c 
ayant  enviiàgé  le  Père  pen- 
dant quelque  temps  ,  ils  fe  re- 
tirèrent fans  luy  dire  le  moin^- 
dre  mor^  &  ce  qui  eft  plus  é- 
tonnantj  fans  toucher  aux  peu». 
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dans  d^oreille  d'or  des  Cate- 
chiftes  ^  ni  au  fac  pu  eftoienc 
renfermez  les  habits  du  Mif- 
fionnaire.  Lorfqu'ils  furent  for- 
tis  ,  un  des  Catechiftes  crue 
trouver  ailleurs  plus  de  feure- 
té  :  il  fortit  de  la  maifon ,  mais 
à  peine  eut- il  fait  quelques  pas 
dans  la  rue  ,  qu'un  Soldat  luy 
trancha  la  telte.  Cet  événe- 
ment augmenta  la  confiance. 
des  autres  Catechiftes ,  &  leur 
fit  comprendre  que  Dieu  pro- 
tège vifîblemenc  les  Miffion- 
naires,  &  ceux  qui  les  accom^ 
pagnent. 

La  defolation  eft  encore 
bien  plus  grande  lorfque  les^ 
troupes  du  Mogol  fe  répan- 
dent dans  cette  partie  de  Tln- 
de:  c'eft  un  fpedacle  qui  tire' 
fcs  larmes  des  yeux  :  on  ,voit 
lane  multitude  infinie  de  gens 
qui  courent  de  cofté  &  d'au- 
Lvj 
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tre  fans  fçavoir  où  ils  vont  5 
hommes  ,  femmes  ,  enfans , 
chevaux  ,  beftiaux  ,  tout  eft 
confondu,  tout  fuit,  tandis  que 
les  Bourgades  font  en  feu,  ôc  que 
le  Soldat  faccagetout.  Les  Ma- 
ris  ne  reconnoiflfent  plus  leurs 
Femmes ,  les  Pères  &  les  Mè- 
res abandonnent  leurs  Enfans ,' 
bien  qu'ils  les  aiment  à  Texcés  : 
les  Femmes  fe  précipitent  dans 
les  flammes  ou  dans  les  riviè- 
res ,  pour  ne  pas  tomber  entre 
\ts  mains  d*un  ennemi  plus  re- 
doutable que  la  niart  mefme. 
Je  me  fbuviens  qu'un  four  ^ 
comme  je  fimifois  la  Meffe  à 
^our  ,  on*  donna  Tallarme  à  la 
Bourgade  ,  &  je  fus  témoin  de 
ce  trifte  fpectale.  Comme  je 
prenois  la  fuite  avec  mes  Néo- 
phytes ,  je  trouvay  une  pauvre 
Femme  qui  pouvoir  à  peine  fe 
traifnér  avec  deux  enfans  qu'eL 
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te  porcoic  encre  les  bras.  J^en» 
pris  un  que  j'avois  baptifé  peu^ 
de  jours  auparavant  ,  &  nous- 
nous  retirafmes  dans  un  bois- 
épais  qui*  eftoit  à  demie  lieue- 
de  la  Peupkde.  Toute  cette 
journée  fe  paffa  dans  desr» 
frayeurs  continuelles. 

Il  arrive  fouvent  qu'en  vou-- 
Jant  éviter  un  péril ,  on  tombe 
dans  un  autre.  Il  y  a  dans  Tin- 
de  méridionale  une  Cafte  par- 
ticulière d'Indiens  qui  fait  pro-- 
feflîon  publique  de  voler  ,  ôc- 
qui  s'appelle  pour  cela ,  la  CaC 
te  des  Voleurs.  Us  fe  retirent 
dans  les  bois ,  où  ils  ont  leurs 
Bourgades  à  part,  qui  font  gou- 
vernées par  differens  Chefs, 
Dans  le3  troubles  de  l'Eftatils 
s'affemblent  à  difFerenxes  trouu 
pes ,  ôc  ils  pillent  également 
ceux  quifuyent,  6c  les  Soldats 
qui  ont  déjà  fait  quelque  bu- 
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tin.  Il  eft  vray  pourtant  o^t 
ceux  de  cette  Cafte  ^  ont  du 
refpect  pour  les  Miflîonnaires , 
je  ne  fçai  pas  pour  quelle  rai- 
fôn.  .Us  nous  admettent  vo- 
lontiers dans  leurs  Peuplades, 
ôc  ils  nous  laiflent  une  en- 
tière liberté  d'y  exercer  nos 
fondions  j  &  mefme  dans  ces 
fortes  d*occafîons  ,  pour  peu 
qu'ils  nous  reconnoifTent  ,  ils 
s'abftiennent  de  nous  faire  du 
mal.  Deux  de  nos  Miflîonnai- 
res l'éprouvèrent  il  y  a  peu  de 
temps.  Dans  une  irruption  des 
Mogols,ils  fe  trouvèrent  mêliez 
parmi  ces  pelotons  d'Indiens 
qui  fuy oient ,  &  tombèrent  en- 
tre les  mains  des  voleurs.  Ceux- 
ci  les  ayant  reconnus ,  4ion  feu- 
lement ne  leur  firent  aucun  mal'^ 
mais  ils  les  aidèrent  mefme  à 
Éiuver  les  ornemens  de  kur 
Eglilè.     Cependant   d^ans   ks 
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premières  faillies  ils  ne  coii:. 
noiHènc  perfonne  ,  &  les  MiC 
fionnaires  font  expofez  corn-- 
me  les  autres  à  leur  fureur. 

Il  arrive  de  temps  en  temps^ 
quecesVoleurs  lefontla  guer- 
re les  uns  aux  autres  5  ôc  alors^ 
il  n'y  a  nulle  feureté.  La  pre- 
mière année  que  j'entray  dans 
la  Miflîon  ^  je  fus  envoyé  à 
Counampati  ;  c'eft  une  Bour- 
gade de  c^s  Voleurs ,  où  il  efi: 
facile  de  rafTembler  les  Ghref. 
tiens  de  Tanjaor,  Le  Capitaine 
m'aflTura  de  fa  protection ,  mais 
elle  ne  me  fut  gueres  utile.  Un 
autre  Capitaine  de  Voleurs 
beaucoup  plus  redouté  dans 
l'Inde ,  nous  menaçoit  fans  ceC 
fe  de  nous  furprendre  ,  &  de 
j>e  faire  quartier  à  perfonne. 
Je  fus  obligé  pendant  un  mois 
entier  de  tenir  les  ornemens 
de  TEglife  dans  un  fac ,  afin 
^'eftre  preft  à  chaque  inftanc 
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à  me  fauver  dans  le  bois  quf 
environne  la  Bourgade.  Un= 
jour  que  je  confeflbrs  desChref- 
tiens  de  Tanjaor  ,  oii  donna^ 
fallarme ,  6c  mon  Catechifte 
plus  timide  encore  que  les  au- 
tres, vint  tout  efFaré  m'appor- 
ter  le  fac  où  eftoienc  les  Or. 
neniens  3  6c criant,  Sauve  qui 
peut,  commenta  parcourir  le 
premier  de  toutes  ks  forces.  It 
y  avoit  environ  deux  cens 
Chreftiens  dans  la  cour  de 
TEglife.  Je  vis  alors  une  efpe-. 
ce  de  miracle  caufé  par  la^ 
frayeur.  Tous  difparurent  eiï 
un  clin  d'oeil ,  fans  que  je  pufle 
comprendre  comment  ils  a- 
voient  pénétré  fi-toft  dans  lô 
bois ,  dont  l'entrée  efloit  bor- 
dée d'épines.  Peu  après  un  des 
fuyards  qui  ivoit  grimpé  a^d 
haut  d'un  arbre  ,  avertit  que 
\qs  Ennemis  paflbient  outre 
avec  le  butin  qu'ils  avoient  fait 
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la  nuit  précédente  :  les  efprits 
iè  calmèrent ,  6c  les  Clireftiens 
qne  j'avois  vu  difparoiftre  eiy 
un  inftant,  furent  plus  de  deux 
heures  à  fe  débarafier  des  épi- 
nes ,  &  ne  fortoient  qu'avec 
beaucoup  de  peine  des  endroits, 
où  ilsavoientpafle  auparavant: 
ians  y  trouver  le  moindre  obf- 
tacle. 

Outre  ces  Voleurs  qui  font 
une  Cafte  particulière ,  il  y  en. 
a  d'autres  qui  font  d'autant 
plus  a  craindre  qu'ils  font  ré- 

{)andns  dans  cette  partie  de: 
'Inde,  de  forte  qu'un  Miflîon- 
jaaire  que  ks  fondions  enga* 
gent  dans  des  voyages  prefque 
continuels,  doit  toujours  avoir 
fa  vie  entre  les  mains.  Un  feul 
trait  vous  fera  juger  des  rif- 
ques  que  nous  courons  parmi- 
ces  peuples  barbares.  Le  P. 
Emmanuel  Rodriguez  paiToit 
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par  un  Village  pour  iè  rendre 
à  une  des  Eglifes  de  fa  Miffion  :• 
un  Officier  qui  l'apperçuc  ju- 
gea à  ia  phiiîonomie  qu'il  ef- 
toit  étranger  ,  &  il  s'imagina, 
en  mefme  temps ,  que  ce  pou- 
voir eftre  un  Marchand  de  pier- 
res precieufes ,  &  que  les  facs 
portez  par  Tes  Cacechiftes  ef- 
toient  remplis  de  curiofîtez  de 
grand  prix.  Aufli-toft  il  dé- 
pefcha  cinq  ou  fix  de  ks  Sol* 
dats ,  avec  ordre  de  courir  après 
rétranger ,  &  de  le  tuer  auffi- 
bien  que  ceux  de  fa  fuite.  Le 
Chef  de  cette  troupe  atteignit 
le  P.  Rodriguez  à  l'entrée  d'un 
bois,  ôc  luy  ordonna  de  le  fui- 
vre.  Le  Père  comprit  qu'on  en> 
vouloit  à  fa  vie  &:  à  celle  de 
{ts  Catechiftes  ;  il  fe  difpofa  à^ 
la  mort  par  des  actes  de  con- 
trition ,  écil  donna  l'abfolution 
àfès  Catechiftes  fur  les  mar- 
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ques  de  douleur  qu^ils  luy  don- 
nèrent de  leurs  péchez,  car  oa. 
luyrefufa  lapermiffionde  s'en- 
tretenir avec  eux.  Après  avoir 
marché  environ  un  quart  d'heu- 
re ,  ils  arrivèrent  dans  t*en- 
droit  du  bois  le  pkis  épais.  Ce 
fut-là  que  le  Chef  de  la  trou- 
pe annonça  au  Millionnaire 
qu'il  falloir  mourrir.  Le  Père 
demanda  un  peu  de  tems  pour 
fe  recueillir ,  ôc  il  luy  fut  ac^ 
cordé.  Luy  &  ks  Catechiftes^ 
fe  mirent  auffi-toft  à  genoux  ,. 
prefts  à  recevoir  le  coup  de  la. 
mort.  Dieu  toucha  alors  le 
cœur  de  ces  Barbares ,  ils  fu^ 
rent  attendris  de  ce  fpectacle,, 
&  ils  ne  purent  fe  refoudre 
d'exécuter  Tordre  qui  leur  avoir 
efté  donné  :  ils  fe  contentèrent 
de  leur  voler  ce  qu^ils  portoient. 
Comme  ils  vifîtoient  les  Sacs- 
des  Catechiftes,  on  les  enten^ 
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dit  qu'ils  difoienc  encre  eux«^ 
Ceuft  efté  un  grand  erime  d'of. 
ter  la  vie  à  cet  étranger  pour 
fi  peu  de  chofè.  Ce  tut  ainfî 
que  ,  par  une  Providence  par- 
ticulière de  la  bonté  divine,, 
ce  Miffionnaire  échapa  à  la  fu- 
reur des  Barbares. 

A  ces  dangers  j'en  dois  ajouC 
ter  un  autre  qui  eft  fort  com- 
mun aux  Indes.  Il  s'y  trouve 
quantité  de  gros  ferpens  donc 
la  morfure  eft  mortelle,  &  en- 
levé un  homme  quelquefois  en- 
moins  d'un  quart  d'heure.  On 
y  en  voit  plu5  de  vingt  efpe- 
ces  différentes  j  les  moins  dan- 
gereux ont  un  venin  qui  caufe 
la  lèpre ,  ou  rend  tout-à-fait 
aveugle.  Il  eft  vray  qu'on  a. 
ici  d'excelkns  remèdes  contre- 
leur  venin,  mais  ces  remedes- 
n'empefchent  pas  que  plufieurs 
«le  ceux  qui  font  mordus   ne 
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-nieurent  ,  foit  qu'on  les  appli- 
que  trop  tard  ^  foit  que  le  ve- 
nin foit  fi  prefent  ,  que  tout 
remède  devient  inutile. 

Les  Miflîonnaires  dont  les 
maifons  font  feparées  de  celles 
du  Village  ,  font  encore  plus 
cxpofez  que  les  Indiens  à  la 
morfure  des  Serpens.  J'aycou- 
ru  une  infinité  de  fois  ce  rif- 
que  ,  &  la  main  bienfaifante 
de  Dieu  m'en  a  toujours  pre- 
fervé.  Une  fois ,  par  exemple, 
que  j'avois  un  grand  nombre 
de  Chrefiiens  raffemblez  dans 
mon  Eglife ,  je  pafiày  une  par- 
tie de  la  nuit  à  confefler  les 
hommes ,  afin  d'employer  le 
lendemain  à  confefler  les  fem- 
mes. Javois  laifle  fans  réfle- 
xion &  contre  ma  coufl:ume  la 
lampe  allumée  dans  ma  cham- 
bre. Quand  j'y  retournay , 
j'apperçus  fur  les  ais  où  je  de* 


t.6'1         Lettres  de  quelques 
vois  me  coucher  ,  un  de  ce5 
grosSerpens  tout  noirs,  &  j'en 
ius  fî  effrayé  ,  qu'en  voulant 
ine  retirer  ,  je  me  bleffay  la 
tefte  contre  la  porte  de  ma  ca- 
■bane  qui  eftoit  fort  bafle.  Quel- 
.ques  Catechilles  que  j'appellay 
ie  tuèrent.  Si  je  n'avois  pas  eu 
^e  lumière  dans  ma  chambre,- 
j'aurois     efté     infailhblemenc 
mordu  de  ce  Serpent ,  &  je 
n'aurois  furvécu  à  fa  morfure 
tout  au   plus   qu'une    demie> 
ieure. 

Une  autre  fois  en  me  cou- 
chant j'entendis  un  grand  bruit 
fur  le  toid  de  ma  cabane  -qui 
«ftoit  couverte  de  paille.  Je 
m'imaginay  que  ce  bruit  eftoic 
caufé  par  quelques  rats,  donc 
il  y  a  une  grande  quantité  aux 
Indes.  Mais  je  fus  bienfurpris 
le  matin  ,  lorfqu'ouvrant  ma 
feneftre,  j'apper^us  un  de  ces 
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Serpens  donc  le  venin  eft  fi 
prefenc  ,  <iui  eftoic  fufpendu  à 
mi-corps  fur  Tendroic  où  j'avois 
repofé  pendant  la  nuit.  Dans 
une  autre  occaiîon  vin  Cate* 
chifte  lifanc  un  livr^  auprès 
de  Tnoy ,  §ti  Serpent  tomba  du 
toict  fur  fon  livre ,  &  ne  nous 
iît  aucun  mal. 

Un  jour  que  trois  ou  quatre 
Miffionnaires  conferoient  en- 
semble affis  fous  dQs  arbres, 
un  Serpent  fe  glifla  dans  la 
Soutane  de  l'un  d'eux ,  ^  mon- 
ta jufqu'à  une  de  ks  manches 
que  nous  portons  ici  fort  lar- 
ges à  caufe  des  grandes  cha- 
leurs ,  il  fortit  enfuite  auprès  du 
poignet,  èc  on  en  donna  avis 
au  Miflionnaire  qui  n'y  faifoit 
nulle  attention.  Il  eut  allez  de 
prefence  d'efprit  pour  ne  pas 
le  donner  le  moindre  mouve- 
jmeûc.     Le  Serpent  fe  coula 


* 
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tranquillement  à  terre ,  où  on 
le  tua. 

Je  pourrois  vous  rapporter 
un  grand  nombre  d'exemples 
femblables ,  où  je  n'ay  pu  élire 
garanti  de  la  morfure  de  ces 
animaux  que  par  ulle  protec- 
tion finguliere  de  Dieu.  Ce 
qui  m'arriva  à  Aour ,  tient  en 
quelque  forte  du  prodige.  J'y 
ay  bafti  une  affez  belle  Eglife 
en  riionneur  de  Tlmmaculée 
Conception  :  la  Statue  de 
la  Vierge  que  j'ay  fait  venir 
de  Goa,  y  eft  reprefentëe  te- 
nant fous  les  pieds  le  Serpent 
InfernaL  Les  Chreftien^  vien- 
nent Ty  honorer  avec  beau- 
coup de  pieté.  La  veille  de 
Noël  que  TEglife  eftoit  rem- 
plie de  monde,  un  Serpent  fe 
glifla  entre  les  jambes  des  Néo- 
phytes, &  pénétra  jufqu'à  une 
des  deux  croifées  où  eftoient 


/'v. 
^^t 
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les  femmes  feparées  des  hom- 
mes.  Là  il  grimpa  fur  une  pe- 
tite fille  de  cinq  à  fix  ans,  qui 
le  fentant  fit  un  grand  cri ,  ôc 
rayant  pris  avec  les  mains  le 
jetta  fur  les  femmes  qui  eftoienc 
auprès  d*elle.    La  frayeur  de- 
vint générale.    Néanmoins  le 
Serpent  fe  fauva ,  &  gagna  la 
porte  de  TEglife  (ans  avoir  mor- 
du perfonne.   Cela  parut  d'au- 
tant plus  furprenant ,  que  dans 
le  mefme  temps  plufieurs  In- 
diens s'eflant  retirez  dans  une 
de  ces  Salles  qui  fe  trouvent 
fur  les  chemins  publics  ,  fepc 
ou  huit  furent    mordus   d*ua 
fefhbiable  Serpent  qui  s'y  eftoit 
gliiTé.   11  eft  aifé  de  voir  que 
Dieu  protège  d'une    manière 
fenfible  les  Millionnaires  :  car 
quoyque    ces  animaux    foient 
ici  très  communs ,  je  n'ai  pas 
oui   dire  que  depuis  plus  de 
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cent  cinquante  ans  que  les  Je^ 
fuites  parcourent  les  Indes ,  au- 
cun d'eux  en  ait  eflé  mordu. 

Puifque  je  vous  fais  le  dé- 
tail des  peines  qui  font  atta- 
chées à  cette  Miffion  ,  je  ne 
dois  pas  oublier  ce  qu'il  vous 
en  coudera  pour  apprendre  la 
langue,  &  pour  vous  affujettir 
à  des  couftumes  extraordinai- 
rement  gênantes ,  qu'on  ne  peut 
pas  fe  difpenfer  d'obferver.  Il 
faut  d'abord  une  grande  confl 
tance  pour  dévorer  dans  un 
âge  déjà  avancé  ,  les  difficul- 
tez  qui  fè  trouvent  à  commen- 
cer les  élemens  d'une  langue, 
qui  n'a  nul  rapport  avec  celles 
qu'on  a  apprifes  en  Europe.  Ce- 
pendant on  en  vient  a  bout 
avec  un  travail  affidu  &  le  fe- 
cours  d'une  Grammaire  corn- 
pofée  par  nos  premiers  Miflîon- 
n^ires.  Mais  ce  n*eft  pas  tout 
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àe  rentendre  ,  il  faut  fçavoir 
encore  la  prononcer  :  l'on  eft 
étonné  qu'après  avoir  employé 
pendant  une  année  entière  les 
joars-ôt  une  partie  d^s  nuits 
1  étudier  la  langue  Indienne , 
iorfqu'on  croit  y  avoir  fait  quel- 
que progrès  ,  on  n'entend  preC 
que  plus  les  mots  dont  on  fe 
iert  loy-mefme,  s'ils  vieûnenc 
i  eftre  prononcez  par  les  gens 
du  payis.  Les  nerfs  de  la  lan- 
gue ne  font  plus  allez  fouples 
dons  un  certain  âge,  pour  at- 
traper la  prononciation  de  cer- 
taines lettres  :  mais  fi  les  na- 
turetsdu  payis  ont  cet  a  vanta* 
rage  fur  quelques  Miffionnaii 
res  ,  if  arrive  fou  vent  que  les 
Miffionnaire^  les  furpaflenc 
pour' Tclegance  delà  dicliom 
.  Je  ne  vous  diray  qu'un  mot 
des  ufages  du  payis  aufqueb 
nous  fommes  obligez  de  nous 
M  il 
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conformer  :  mais  il  y  en  a  qui 
font  un  vray  fupplice  dans  les 
commencemens.     Vous  avez 
vu  dansleXII.  Recueil ,  qu'on 
eft  obligé  de  marcher  fur  des 
focques ,  lefquels  ne  tiennent 
aux  pieds  que  par  une  cheville 
de  bois^qui  fe  mec  entre  les  deux 
premiers  doigts  de  chaque  pied. 
Cette  chauilure  efl  d*âbordin- 
fuportable,  ôc  Ton  a  toutes  les 
peines   du  monde  à  s'y  faire. 
J'ay  vu  plufîeurs  Miflîonnaires 
qui  avoient  l'encre  -  deux  des 
doigts  écorchez  ^  ôc  la  playe 
qui  devenoiç  confîderable,  du- 
roic  quatre  à  cinq  mois.    Pour 
moy  j'ay  porté  une  femblable 
playe  fix  mois  entiers.  C'eft  ce 
qui  faifoit  dire  à  un  de  nos. 
Miiîîonnaires ,  que  la  langue; 
<:[uelque  difficile  qu'elle  foit^ 
Juy  couftoit  beaucoup  moins  j 
êc  qu'il  apprenoit  bien  plus 
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aifément  à  parler  qu'à  mar. 
cher. 

Le  croirez- vous  ?  Il  vous  en 
couftera  niefme  pour  appren- 
dre à  vous  afièoir  à  la  manière 
des  Indiens  ?  Leur  couftume 
eft  de  s'afleoir  à  terre  les  jam- 
bes croifées.  Cette  poftureeft 
très  gênante  quand  on  n'y  eft 
pas  accouftumé.  S'il  ne  s'agifl 
foit  que  d'y  eftre  un  quart 
d'heure  feulement  ,  ce  feroic 
peu  de  chofè  :  mais  il  faut  y 
demeurer  des  quatre  heures  de 
fuite  &  quelquefois  davanta-^ 
ge,  fans  qu'il  ioit  permis  de 
changer  de  fîtuation.  Les  In- 
diens feroient  fcandalifez  pour 
peu  qu'on  étendift  la  jambe, 
ou  que  par  quelque  mouve- 
ment  on  témoignaft  la  gefne 
où  l'on  fe  trouve.  Cependant 
avec  le  temps  on  s*en  fait  une 
habitude  ,  5c  Ton  trouve  qqe 
M  iij 
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de  toutes  les  poft ures  ceik-là  eft 

la  plus  naturelle. 

Enfin  la  plus  trifte  -épreuve 
de  cette  Miffion  eft  celle  des 
maladies ,  &  de  Tabandon  gê- 
nerai où  Ton  fe  trouve.  Att;en- 
dez  yousà  vous  voir  alors  dé- 
^\xi  r4e  tout  fecours  humain, 
dan^  un  pauvre  ^eabanne,  cou- 
ché fur  deux  ou  trois  ais,  en- 
«vironné  feulement  de  trois  ou 
quatre  Indiens ,  à  peu  près  com- 
ble eftqic  S.  François  Xavier, 
Jorfquîil  n:^oviruc  d:mis  l'I fie  de 
Sancian.  Ce  n'eftpas  qu'iln'y 
ait  dfhabiles  Médecins  aux  In- 
.des  ,  .rpais  ils  demeurent  dans 
les  grandes  Villes.,  d'où  ils  ne 
fortent  jamais  de  crainte   de 

J)erdre  leurs  .pratiques  :  ^d'ail- 
eurs  quand  on  pourrait  les  en- 
gager à  venir ,  nou5  nous  don- 
nerions bien  de  garde  de  \t% 
^ppeller  à  noftre  ieçQurs  :  jces 
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gens-là  enteftez  de  leur  fcien- 
ce  ,  &  encore  plus  de  leurs  fu- 
perfticions,  ne  donnent  point  de 
remèdes  qu'ils  n*y  faflènt  en- 
trer quelque  choie  de  fuperfti- 
tieux.  Les  Médecins  des  Vil- 
lages font  plus  dociles,  mais 
ils  font  fi  ignorans ,  qu'on  rif- 
que  plus  à  les  confulter  qu'-à 
fe  pafler  d*eux. 

De  plus,comme  on  eft  obligé 
des'afTujettiràlafaçonde  vivre 
des  Indiens  lorfqu'on  eft  en  fan- 
të,on doit  auffi,lorfqu'on  eft  ma- 
lâde,  fe  fervir  de  leurs  remè- 
des.   Or  le  grand  remède  de 
la  Médecine   Indienne  ,  c'eft 
Tabftinence  générale  de  tou- 
tes chofes ,  mefme   de  Teau. 
Cette  diette  outrée  eft  fouvent 
plus  cruelle  que  la   maladie. 
Cependant  le  malade  n'ofèroît 
témoigner  fa  peine  ,  de  peur 
de  mal  édifier  les  Indiens ,  qtii 
M  iiij 
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ieroient  furpris  de  voir  qu'il  a 
moins  d'empire  fur  luy-mefme, 
que  la  moindre  femme  parmi 
eux  ,  qui  garde  (èpt  à  huic 
jours  de  fuite  cette  abftinence 
rigoureufe. 

Voilà,  mon  très-cher  Père, 
à  peu  près  ce  que  vous  aurez 
'i  fbufFrir  dans  la  Miflîon  de 
Maduré  :  ôc  pour  reprendre 
en  peu  de  mots  ce  que  j'ay  eu 
rhonneur  de  vous  dire  ,  atten- 
dez-vous  à  y  trouver  tous  les 
périls  dont  l'Apoftre  S.  Paul 
fait  le  détail  dans  fa  féconde 
Epiftre  aux  Corinthiens. 

In  itinerlbus  fcpe.  Dangers 
dans  les  Voyages.  Par  tout 
vous  courez  rifque  d'eftre  ar- 
refté  :  vous  y  foufFrez  les  in- 
commoditez  des  faifons  ^  vous 
y  marchez  tantoft  fur  des  fa- 
bles bruflans ,  tantoft  dans  les 
boucs  méfiées  d  épines  qui  vous 
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enfanglanrcnt  les  pieds.  Au 
temps  des  pluyes  vous  eftes 
trempé  depuis  le  matin  jufqu'au 
foir ,  &  vous  ne  trouvez  pas  fou- 
vent  de  retraite  où  pafTer  la 
nuit.  Quelquefois  la  prifon  eft 
le  terme  du  voyage. 

Periculis  fliiminum .  D  an  g  ers 
dans  le  paflage  des  rivières^ 
que  vous  eftes  obligé  de  tra- 
verfer  fur  une  perche,  fur  des 
fagots,  en  embraffant  un  vafe 
de  terre  ,  toujours  expofé  à 
eftre  fubmergé  6c  à  périr  dans 
les  eaux. 

periculis  latronum.  Dangers 
du  cofté  des  Voleurs.  Il  s'en 
trouve  de  toute  forte  aux  In- 
des :  il  y  en  a  qui  en  font  une 
profeflîon publique,  &quimet« 
tent  leur  gloire  à  furprendre 
les  Voyageurs  ,  à  les  charger 
de  coups ,  &  fouvent  à  leur  at- 
tacher la  vie, 

M  V 
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jPerkulis  in  génère,  C'eft  pro- 
prement au  Madurë  qu'on  trou- 
ve ces  diverfes  Caftes  qui  ont 
leurs  maximes  Se  leurs  loix  par- 
ticulières. La  loy  Chreftienne 
qui  combat  ces  ufages ,  ne  man- 
que pas  d'y  eftre  contredite, 
&  ceux  qui  la  prefchent  doi- 
vent  s'attendre  aux  plus  rigou- 
reux tr^aitemens. 

Perictdis  in  Gentibus,  Dan- 
gers du  cofte  des  Gentils.  On 
ne  peut  ignorer  que  les  Idolâ- 
très  font  les  ennemis  nez  4u 
Cliriftianifme.  Ils  regardent 
avec  raiibn  les  Miflîonnaires  ^ 
comme  des  gens  qui  veulent 
détruire  la  Religion  du  payis.. 
Les  plus  indignes  artifices ,  les 
plus  noires  calomnies  font  em^ 
ployées  par  les  Preftres  de*^  Ido^ 
les  pour  irriter  les  peuples  ,  & 
pour  les  foulever  contre  les 
Prédicateurs  de  TEvangiie. 
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Periculis  in  civitate.  D angers 
dans  les  Villes.  On  n*y  peut 
pas  faire  un  long  fejour,  par- 
ce qu'on  y  eft  bien  plus  expo- 
fé  qu'ailleurs  à  la  rage  des  en- 
nemis de  la  foy  qui  y  fonc  en 
grand  nombre.  On  n'y  va 
gueres  que  durant  la  nuic^,  en- 
core y  eft-on  dans  une  crainte 
perpétuelle  d'eftre  découvert. 

Periculis  infolitudine.  Si  vous 
vous  retirez  dans  les  bois  , 
comme  on  eft  fouvenc  obligé 
de  le  faire  pour  éviter  lesper- 
fecutions,  outre  que  la  perfi- 
die s'ouvre  un  chemin  par  tout , 
on  y  eft  expofé  à  la  morfure 
des  Serpens ,  &  d'une  infinité 
d'autres  infedes  venimeux ,  qui 
peuvent  chaque  jour  vous  eau- 
fer  la  mort,  ou  du  moins  des 
douleurs  très  cuifantes  :  fans 
parler  des  Tygres  &:  d'autres 
teftes  féroces,  qui  ont  pénètre 
M  v] 
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fouvenc  jufques  dans  les  caba- 
nes des  Miffionnaires. 

Fericulis  in  mari.  Dangers 
fur  la  Mer.  Six  ou  fept  mille 
lieues  qu'on  fait  fur  TOcean 
pour  fe  rendre  aux  Indes ,  ne 
laiflenc  point  douter  de  ce  dan- 
ger. 

Perii:ulis  in  faljîs  fratrihus. 
Dangers  de  la  part  des  faux 
frères.  En  quelque  endroit 
qu'on  aille  ^  on  trouve  des  trait 
très  :  S'il  y  en  a  eu  dans  le 
Sacré  Collège  des  Apôtres ,  on 
peut  bien  penfer  qu'il  y  en  a 
pareillement  au  Maduré.  Des 
Catechiftes  ont  quelquefois  ex- 
cité de  grands  orages.  On  en 
a  vu  d'autres  élevez  parmi  les 
Miffionnaires,  qui  fe  font  por- 
tez aux  plus  étranges  extrerai- 
tez  :  Témoin  celuy  qui  dans 
l'obfcurité  de  la  nuit  brifoit 
les  Idoles ,  les  traifnoit  par  les 
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rues ,  &  après  les  avoir  jertées 
dans  TEtang  le  plus  proche  , 
alloit  le  lendemain  accufer  les 
Miffionnaires  &  les  Chreftiens 
d*avoir  caufé  ce  defordre. 

In  labore  ^  arumna.  \.^s  tra- 
vaux font  continuels  ,  &  il  n'y 
a  point  de  jour  qui  ne  porte 
avec  foy  quelque  peine  parti- 
culière. 

In  vigîlîis  multis.  Dans  les 
veilles.  Combien  de  fois  faut- 
il  pafler  la  plus  grande  partie 
de  la  nuit  à  confeffer  les  Néo- 
phytes, ou  à  aller  porter  les 
Sacremens  aux  malades  ? 

Jn  famé  ^  fiti  ,.  in  jejuniis 
multis,  Vousfçavez  quelle  eft 
la  vie  d'un  Miffionnaire  de  Ma- 
duré  :  un  peu  de  ris,  quelques 
herbes  infipides ,  d-e  Teau  îbu- 
vent  bourbeufe  5  &:  avec  des 
mets  fi  peu  folides  un  jeufi:te 
prefque  continuel. 
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In  frigore  ^  nuditate.  On  ne 
fent  point  à  la  vérité  du  froid 
aux  Indes  comme  en  Europe  : 
mais  en  récompenfe  les  cha- 
leurs y  font  infuportables.  II  y 
a  certains  mois  de  l'année  où 
les  nuits  font  très  froides ,  & 
il  tombe  alors  une  efpece  de 
rofée  fort  dangereufe ,  de  qui 
caufe  de  ;irandes  maladies. 

F  rater  nia  qu^e  extrinfecusfunt^ 
inftantia  ^  follicitudo  omnium 
£cclefiarftyn.  Outre  cela,  dit  S. 
Paul ,  la  peine  qu'il  y  a  à  cul- 
tiver les  Eglifes  ,  &  la  part 
qu'on  prend  à  ce  qui  arrive 
aux  Néophytes.  L'attachement 
^  que  nous  avons  pour  eux,  fait 
que  leurs  peines  ôc  leurs  afflic- 
tions deviennent  les  noflres  : 
nous  foufFrons  avec  eux  :  nous 
Ibmmes  affligez  ,  perfecutez 
avec  eux.  Enfin  nous  les  regar- 
dons comme  nos^  En  fans  que 
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nous  avons  engendrez  en  J.  C. 
&  il  feroit  bien  difficile  de  ne 
pas  entrer  dans  les  fentimens 
que  la  charité  Chreftienneôc 
le  zélé  de  leur  falut  peuvent 
nous  infpirer. 

Mais ,  il  faut  Tavouer  ^  ces 
peines ,  quelque  grandes  qu'el- 
les paroilTent ,  s'évanouiflenr, 
lorfqu'on  éprouve  la  confola- 
tion  qu'il    y   a  d*arracher  au 
Démon  une  infinité  d'ames  ra- 
chetées du  fang  de  J.  C.  Rien 
n'égale  la  joye  intérieure  qu'on 
reflent  alors.     Un    Avare  ne 
,  compte  pour  rien  la  peine  qu'il 
a  à  roiiir  la  terre  ^  lorfqu'ileft 
feur  d'y  trouver  un  riche  tre- 
for  :  nos  tia^ux  qui  font  fui- 
vis  d'un  grand  nombre  de  con- 
verfions  ^  nous  coudent  encore 
moins.    La    peine  eft   douce, 
quand  on  cultive  une  terre  qui 
fait    efperer    une    abondante 
ûwiflbn  ,  6c  ç'cft  ce  qui  foo.- 
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tient  un  Miffionnaire  dans, 
fes  fatigues  :  il  ne  fait  p^s  mef- 
me  attention  à  ce  qull  foufFre , 
quand  il  voit  d'un  cofté  les 
heureufes  difpofitions  des  Gen- 
tils pour  le  Chriflianifme  ,  t<. 
de  l'autre,  les  exemples  de  ver- 
tu que  donnent  ceux  qui  fe 
font  une  fois  convertis. 

II  y  a  de  deux  fortes  d'In- 
diens idolâtres  :  les  uns  entet 
tez  à  l'excès  de  leurs  fuperfti- 
tions  5  &  d'autres  qui  font  aflez 
indifFerens  à  Tégard  des  fauf- 
iQ^  Divinitez  qu'ils  adorent. 
La  converfîon  de  ceux  -  ci  eft 
fans  doute  plus  facile,  êc  ils  ne 
font  retenus  d'o.rdinaire  que 
par  le  refpect  hu»ain.  Cepen- 
dant une  longue  expérience 
nous  apprend  que  les  plus  fer- 
vens  Chreftiens ,  font  ceux  qui 
ont  eu  un  attachement  extraor- 
dinaire pour  leurs  Idoles:  quand 
ils  ont  une  fois  conçu  quel  eft 
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le  crime  de  Tldolâtrie ,  ils  en- 
trent dans  une  fainte  indigna- 
tion contre  eux-mefmes  5  & 
cherchant  à  réparer  le  fcan- 
dale  de  leurs  defordres  paflèz, 
ils  font  à  répreuve  du  refpect 
humain  &  des  perfecutions 
qu'ils  ont  à  efTuyer. 

Il  y  a  beaucoup  de  Caftes 
où  les  Indiens  ont  le  naturel 
excellent  :  celle  des  Rettis ,  par 
exemple ,  eft  d*une  douceur  & 
d'une  docilité  qu'on  ne  trou- 
ve point  ailleurs  :  quand  on  les 
a  une  fois  convaincus  de  la  vé- 
rité de  la  Religion  ,  &  qu'ils 
Tont  embraffée  ,  ils  deviennent 
de  parfaits  Chreftiens.  On  en 
peut  dire  autant  à  proportion 
des  Ambalaytrrens  5  prefque 
tous  les  Indiens  de  cette  Cafte 
fe  font  convertis  à  la  foy  ,  6c 
vivent  dans  une  grande  innor. 
cence  de  mœurs. 
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Gcncralemenc  parlant  les  In- 
diens ,  à  la  réferve  des  Parias , 
abhorrent  Tyvrognerie  :  ils  ne    » 
•boivent  jamais  de  liqueur  qui    1 
rpuifle  enyvrer  ;  ils  s'expriment 
mefme    contre   ce    vice  avec 
plus  d*énergie  que  ne  feroient 
nos  plus  zêlez  Prédicateurs  : 
&  c*eft  en  partie  ce  qui  leur 
infpire  un  lî  grand  mépris  des 
Européans.   Nos  Indiens  eftant 
•donc  exempts  d'un  vice  figrot 
'fier  ,  'font  à  îcouverc  de   bien 
»des  def  ordres  qui  en  fcit  la 
•fuite  ordinaire. 

Y.çls  Indiens  n'ont  nul  pen- 
-chant  au  jeu  :  ils  jouent  rare- 
ment  ,  ôc  jamais  d'argent  :  ils 
regardent  comme  une  folie  de 
mettre  de  l'argent  fur  jeu.  Ils 
n'ont  qu'une  efpece  deDamiers^ 
©ù  ils  tafchent  de  montrer  leur 
habileté  ^  ôc  c'eft-là  unique- 
ment ce  qui  les  pique  ,^ce  qui 
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leur  donne  Tenvie  de  gagner. 

Le  commun  des  Indiens  a 
en  horreur  le  jurement  &:  Tlio. 
micide  :  il  eft  rare  qu'ils  en  vien- 
nent jufqu'à  fe  battre.  Cepen- 
dant, je  crois  que  cette  mode- 
ration  eft  pluftoft  l'efFet  de  leur 
timidité  naturelle ,  que  de  leur 
difpoficion  à  la  vertu  :  j'en  juge 
ainfi,  parce  que  quand  ils  font 
en  colère  ,  les  paroles  les  plus 
infâmes  &  les  plus  injurieufes 
ne  leur  coûteittirien  3  àlesvoif 
fe  quereller  Ie5  uns  !es;aatresi«ti 
diroit  qu'ils  font  iur  le  pointde 
s'égorger  :  néanmoins  ce  fracas 
n'aboutit  qu'à  des  injures&a 
des  menaces. 

Ils  font  naturellement  chari. 
tables*,  &  aiment  i  aflîfter  \q% 
indigens.  S'ils  ne  donnent  pai 
beaucoup,  c'eft  qu'ils  ont  peu  5 
mais  à  proportion  ,  ils  font  plu:* 
libéraux  qu'on  ne  l'eft  en  Eiu 
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rope.  Dès  qu'un  homme  a  pris 
le  parti  de  vivre  d'aumofne,  il 
peut  compter  que  rien  ne  luy 
manquera.  S'il  arrive  qu'ils  a- 
maflent  du  bien  ,  ils  le  dépen- 
fent  à  l'avantage  du  public  ,  à 
faire  creufer  des  Etangs  fur  les 
chemins ,  à  y  baftir  des  falles , 
&à  y  planter  des  rangées  d'Ar- 
bres pour  la  commodicé  des 
yoyageurs. 

J'ay  remarqué  dans  un  au- 
tre endroit ,  que  les  loix  parti- 
culières des  Caftes,  font  un  des 
plus  grands  obftacles  à  la  pro- 
pagation de  la  foy.  Cependant 
il  eft  vray  de  dire  ,  que  quand 
la  foy  a  fait  des  progrès  dans 
une  Cafte  ,  êc  que  plufieurs  y 
font  profeiïîon  du  Chriftianif- 
me ,  la  converfion  des  autres  de 
la  mefme  Cafte  devient  très- 
aifée.  La  Cafte  des  Parias ,  par 
exemple ,  &  celle  des  AmbaUa^ 
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garens ,  feronc  un  jour  toutes 
Chreftiennes ,  parce  que  le  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  corn- 
pofent  cQ$  Caftes  ont  déjà  env 
brafle  la  foi. 

Un  autre  avantage  qui  eft  par- 
ticulier à  la  Miffion  de  Madu-' 
rée  ,  c'eft   que   les  terres   du 
Royaume  appartiennent  à  dif- 
ferens  Princes  ,  qui  font  d'or- 
dinaire oppofez  les  uns  aux  au- 
tres ,  &  qui  reçoivent  volontiers 
ceux  qui  cherchent  un  azile. 
De-là  vient  qu'il  ne  peut  y  avoir 
deperfecutions  génerales,&que 
les  Miflîonnaires  font  toujours 
en  eftat  de  confoler  6c  de  con. 
duire  leurs  Néophytes  perfeeu- 
tez.  Ceux-cy  trouvent  des  Egli- 
k$  conftruites  dans  les  terres 
qui  confinent  avec  le  lieu  de 
leur  'demeure ,  §c  ils  peuvent  y 
aller  en  feureté. 
,  Enfin ,  la  polygamie  qui  eft 
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aillears  un  fi  grand  obftacle  à 
la  converfion  des  Idolâtres, ne 
le  trouve  que  rarement  chez 
nos  Indiens  :  il  n*y  a  que  les 
.grands  Seigneurs  qui  entretien- 
nent plufieurs  femmes  3  le  grand 
nomÉre  eft  de  ceux  qui  n*en  ont 
qu'une. 

Telles  font  les  favorables  dif- 
f  ofitions  qu'on  trouve  dans  les 
Indiens.  Venons  maintenant 
aux  fruits  qu'un  Miffionnaire 
retire  de  {t^  travaux. 

Un  des  plus  grands,  c'eft  la 
multitude  àts  Enfans  qu'on  ré- 
génère dans  les  eaux  duBaptef- 
me.ll  n'y  a  gueres  d'années  qu'- 
un Miffionnaire  ne  baptife  ou 
par  luy-mefme  ou  par  le  moyen 
des  Catechiftcs  ,  trois  à  qua- 
tre mille  enfans  de  Chreftiens  : 
de  ce  nombre  il  y  en  a  bien  la^ 
moitié  qui  meurent  avant  l'u- 
fege  de  raifon  :  ainfi  ce  ^oïiX.  au- 
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tant  de  Saines  qu'on  eft  feur  d'à* 
voir  placez  dans  le  Ciel.  Quand 
il  n'y  auroit  que  ce  fèul  bien  à 
faire ,  un  Miffionnâire  ne  feroit- 
11  pas  dédommagé  de  i^ts  pei- 
nes &:  de  i^s  travaux  ? 

Pour  ce  qui  eft  des  enfans  des 
Gentils ,  on  en  baptiie  un  très- 
grand  nombre  de  ceux  qu'on 
voit  eftre  fur  le  point  de  mou- 
rir. Les  Chreftiens  font  répan- 
dus dans  tous  les  Royaumes  de 
rinde  méridionale  ,  &  il  n'y  en 
a  pas  un  qui  ne  foit  inftruic  de 
la  manière  dont  on  doit  confe^ 
rer  le  faint  Baptefme.  On  leur 
ïCn  fait  repeter  la  formule  trois 
fois  chaque  jour  dans  les  Egli- 
fes  où  refîdent  les  Miflîonnai- 
tts  ^  &  deux  fois  dans  les  autres 
Eglifes  dont  le  Miffionnâire  eft 
abfent ,  &  où  un  Gatechifte  % 
foin  d'aflembler  les  Neophy- 

s. 
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Les  Femmes  Chreftiennes  fur- 
tout  ont  plus  d*occafions  de 
leur  procurer  ce  bonheur.  Com- 
me il  n'y  a  qu'elles  à  qui  il  foit 
permis  d'entrer  dans  la  cham- 
bre des  femmes  nouvellement 
accouchées  ,  il  n'y  a  qu'elles 
auflî  qui  puiflent  baptiièr  les  en- 
fans  qui  meurent  peu  après  leur 
naiiïance.  Jeconnois  une  bon- 
ne Chreftienne  qui  fe  diftingue 
dans  CCS  fondions  de  zèle  :  elle 
s'eft  rendue  habile  dans  la  con- 
noifTance  des  remèdes  qui  font 
propres  aux  enfans  malades  :  fa 
réputation  ell:  fi  bien  eftablie , 
qu'on  luy  porte  prefque  tous 
ceux  de  la  Ville  de  Trichirapali. 
On  voit  tous  les  matins  une  cin- 
quantaine de  nourrices,  ôc  quel- 
quefois davantage ,  qui  l'atten- 
dent avec  leurs  petits  enfans 
danslacour  de  fa  maifon:elle  ne 
manque  pas   de  baptifer  ceux 

qu'elle 
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qu'elle  fçait  devoir  bien  -  toft 
mourir^  &  la  connoiflànce qu'- 
elle a  du  pouls  6c  des  fympto- 
mes  d'une  more  prochaine  eft  iî 
feure ,  que  de  près  de  dix  mille 
enfans  qu'elle  a  baptifez ,  il  n'y 
en  a  que  deux  qui  ayenc  écha- 
pé  à  la  mort. 

Si  nous  venons  aux  adultes 
Gentils  qui  embraffenc  la  loy 
Chreftienne  ,  le  nombre  en  eft 
très-confiderable.  Il  n'y  ague- 
res  d'années  qu'on  n'en  bap- 
tiie  cinq  mille ,  quelquefois  da- 
vantage 5  mais  il  eft  rarequ^il  y 
en  ait  moins.  On  en  a  quelque- 
fois compté  jufqu'à  fix  mille 
dans  le  feul  Royaume  de  Ma^ 
rava.  Il  n'en  eft  pas  tout-à-fait 
de  mefme  dans  la  Miflîon  de 
Carnate  qui  eft  encore  nai/Tan- 
te.  Mais  à  juger  de  fescommen- 
cemens  par  ceux  de  Maduré  , 
il  y  a  lieu  de  croire  qu*avec  k 
-r^.  Rec.  N 
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bénédiction  de  Dieu  ,  les  con- 
verfions  y  feront  un  jour  plus 
nombreulès,  qu'elles  ne  le  Ibnc 
maintenant  dans  la  Miffion  de 
Maiuré.     . 

Ce  qui  confole  encore  un 
Miflionnaire  &  ce  qui    le  iou- 
tient  dans  ks  travaux  ,eft  la  vie 
innocente  que  mènent  ces  nou- 
veaux fidèles ,  &  l'horreur  ex, 
trême  qu'ils  ont  du  péché.  La 
plufpart  n'ont  que  des  fautes 
légères  à  apporter  au  tribunal 
de  la  Pénitence,  &  on  entend 
quelquefois  un  grand  nombre 
de  Confeflîons  de  fuite  ,  fans 
fçavoir  furquoi  appuyer  l'Abfo- 
lution.  Un  Mîflîonnaire  ne  peut 
s'empêcher  de  verfer  des  lar- 
mes de  joye, quand  il  voit  cel- 
les que  la  compondion  fait  ré-' 
pandreà  ces  vertueux  Néophy- 
tes, &  la  docilité  avec  laquelle 
Us  fe  rendent  attentifs  â  fesinfl 
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trudions.  Ils  font  fortement 
perfuadez  ,  que  la  vie  Chrefl 
tienne  doit  eftre  fainte  i  ôc  un 
Chreftien  qui  fe  livre  au  péché 
leurparoiftunmonftre.  Je  vous 
rapporteray  fur  cela  un  traie 
qui  a  infiniment  édifié  ceux  à 
qui  je  Tay  raconté. 

Un  Indien  extrêmement  at- 
taché au  culte  des  faux  Dieux , 
comprit  enfin  qu'il  eftoit  dans 
Terreur  ^  &  s*eftant  fait  inftrui- 
re  des  Myfteres  de  noftre  fainte 
Religion  >  il  démanda  avec 
inftance  le  Baptefme  ,  non- 
obftant  les  liens  qui  le  rete- 
noient  dans  Tinfidelité.  Sacon. 
verfion  fut  fi  parfaite  ,  qu'il  ne 
s'occupa  plus  que  des  œuvres 
de  piété.  Quelques  mois  après 
fon  Baptefme  ^  je  le  fis  venir 
pour  le  difpofer  à  faire  fa  pre- 
mière Confeflîon.  Il  parut  é- 
trangeraent  furpris  lorfque  je 
N  ij 
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luy  expliquay  la  manière  dont 
>3ii  dévoie  le  confelfer.  Quand 
>3  dans  lesinft,  Lidions  que  j*ay  re- 
>3çûës,  me  djcil,  on  m'a  parlé 
53  de  la  Confeflîon  de  mes  péchez, 
«j'ay  compris  qu'il  s'c.giiToit  de 
w  ceux  que  j'avois  commis  avant 
«  le  Baptefme  ,  afin  d'en  conce- 
M  voir  plus  d'horreur  ♦  mais  vous 
M  me  dites  maintenant,  qu'il  faut 
M  déclarer  encore  ceux  qu'on  a 
M  commis  après  le  Baptefme  !  Hé 
3>  quoy,  mon  Père,  eftil  donc  pof- 
wfible  qu'un  homme  régénéré 
w  dans  ces  eaux  falutaires,  fbit  ca- 
55  pables  de  violer  la  loy  de  Dieu  ? 
55Eft-il  pofîîble  qu'après  avoir  re- 
55CÛ  une  fi  grande  grâce,  il  foit 
55  alTez  malheureux  que  de  la  per- 
55  dre  ,  &  affez  ingrat  pour  of- 
55  fenfer  celuy  de  qui  il  l'a  re- 
^5  çûë  ? 

Voilà  qu'elle  eft  la  noble  idée 
que  nos  Néophytes  fe  forment 
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de  la  Religion  Chreftieniie. 
Rien,  ce  me  femb]e,n'eft  plus 
capable  de  confondre  tant  de 
Chreftiens  d'Europe ,  qui  ayant 
fuccéavec  le  lait  \qs  maximes 
de  la  Loy  de  Dieu  ,  rôbfer-^ 
vent  néanmoins  fi  mal  ^  tan- 
dis que  des  peuples  qu'ils  re- 
gardent peut  -  eftre  comme  à^s 
barbares ,  n'ont  pas  pluftoft  ef- 
té  éclairez  des  lumières  de  TE- 
vangile  ,  qu'ils  en  font  de  fidè- 
les obfervateurs ,  &  confervent 
jufqu'à  la  mort  cette  précieu- 
jfe  innocence  qu'ils  ont  recûë 
au  Baptefme. 

La  fidélité  de  ces  nouveaux: 
Chreftiens  à  pratiquer  dans 
leursBourgadesJes  exercices  de 
pieté  qui  le  pratiquent  dans  les 
principales  Eglifes  de  la  Mif- 
fion ,  ne  contribue  pas  peu  à  les 
maintenir  dans  l'innocence.  Je 
n'entreray  point  dans  le  détail 
N  iij 
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de  Q^^  exercices  ^  qui  fe  font 
chaque  jour  dans  le  lieu  oùre- 
Hde  Je  Miffionnaire.  Outre  que 
ce  détail  feroic  trop  long  ^  \t^ 
difFerens  Recueils  de  nos  Let- 
tres vous  en  inftruifent  fuflîfam- 
ment. 

Je  me  contenreray  de  vous 
dire ,  que  ces  exercices  de  pieté 
redoublent  les  Dimanches  ôc 
les  Feftes  ^  la  plufpart  des  Néo- 
phytes pafFent  prefque  toute  la 
journée  en  Prières  dans  TEgli- 
fe.    Outre  la   Prédication  du 
Miffionnaire  qu'ils  écoutent  at- 
tentivement, ils  répondent  en- 
core avec  une  docilité  furpre- 
nante,aux  queftions  que  les  Ca- 
techiftes  leur  font  fur  les  prin- 
cipaux articles  de  la  Foi.  Ces 
"Articles  font  renfermez  dans  un 
Catechifme  que  tous  doivent 
fçavoir  par  cœur,  &  c*eftpour 
leur  en  rafraifchir  la  mémoire, 
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qu'on  leur  fait  repeter  fî  fou- 
vent.  Au  fortir  de  TEglife  ceux 
qui  font  en  procez  choififTenc 
quatre  ou  cinq  des  principaux 
Chreftiens  &  un  des  Catechif- 
tes  pour  juger  leurs  difFerens ,  & 
ils  s*en  tiennent  à  ce  qui  a  eftc 
prononcé. 

Le  concours  des  Chreftiens 
cft  grand  ces  jours  là  :  plufieurs 
viennent  de  fort  loin  pour  af. 
iîfter  à  la  célébration  ^de  nos 
jfàints  Myfteres.  J'ay  vu  un  vieil- 
lard âgé  de  plus  de  foixanteans 
qui  n'y  manquoit  jamais.  Iln*ef- 
toit  arrefté  ny  par  les  plus  ar* 
dentés  chaleurs  ,  ny  par  les 
pluyes  exceffives  ,  quoyque  fa 
Bourgade  fuft  éloignée  d'envi- 
ron cin<^  lieues  de  rEgHfe, 

Dans  les  autres  Eglifes  où  le 

Milîîonnaire    ne    peut  pas  fe 

trouver  ,  on  y  fait  les  mefmes 

Prières  &  \qs  mefmes  inftruc- 

N   iiij 
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rions.  C'tft  un  Cacechifte,  ou  à 
fon  défaut  le  plus  ancien  des 
Néophytes .  qui  prefide  à  ces 
lortes  d'aiTemblées  :  &  lorfque 
le  Mifiionnaire  parcourt  ces  E- 
glifes ,  il  a  la  confolation  de  voir 
que  ion  abfence  n'a  rien  dimi- 
nué de  la  ferveur  des  Fidèles. 
Mais  c'eft  principalement  lorf- 
que nous  célébrons  nos  Feftes 
folemnelles ,  que  la  pieté  de  ces 
fervens  Néophytes  éclate  da- 
vantage :  quelque  éloignez  qu'- 
ils foient  de  TEglife  où  fe  trou- 
ve le  Miflîonnaire  ,  ils  aban- 
donnent la  garde  de  leurs  mai- 
ions  à  leurs  voifîns  ,  &:  fe  met- 
tent en  chemin  avec  leur  fa- 
mille pour  s'y  rendre  au  temps 
marqué  :  ils  ne  fe  retirent  ja- 
mais qu'ils  ne  foient  au  bout  des 
petites  provifîons  qu'ils  ont  ap- 
portées :  &  il  y  en  a  qui  y  de- 
meurent huit  jours  entiers  ,  & 
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quelquefois  davantag  j.Les  pan- 
vres  trouvent  alors  dans  ia  li- 
béralise àiQs  riches  une  refTour- 
ce  à  leurs  befoins ,  &  il  y  a  des 
endroits  où.  l'on  fournit  à  man- 
ger à  tous  ceux  qui  en  deman- 
dent. 

Outre  les  Baptefmes  qui  fe 
font  durant  le  cours  de  l'année, 
on  en  fait  ces  jours- là  un  folem- 
nel.  Je  bapcifois  d'ordinaire  à 
j4our  deux  cens  cinquante  ou 
trois  cens  Catéchumènes.  Dans 
le  Maravale  nombre  a  monté 
jufqu'à  cinq  cens  &  quelque- 
fois davantage:  j'y  paltbis  tou- 
te une  journée  ,  éc  une  bonne 
partie  de  la  nuit  ,  pendant  la 
quelle  on  allumoit  grand  nom- 
bre de  flambeaux.  Qii'on  oublie 
bien-toft  dans  ces  heureux  mo- 
mens  ,  les  fatigues  atrachées  à 
nos  fi^ndions ,  &  qu'on  reiTenc 
deplaifir  quond  on  fe  voit  ob^^ 
N  V 
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gé  de  fe  faire  fouftenir  Jes  bras^ 
n'ayant  plus  la  force  de  les  éle- 
ver pour  faire  \^s  ondions  ôc 
les  autres  cérémonies  i  Qu'il  eft 
doux  encore  une  fois,  mon  cher 
Père  ,  de  fuccomber  fous  ce 
travail  5  ôc  de  fè  recirer  chargé 
de  tant  de  dépouilles  qu'on 
vient  d'arracher  à  l'Enfer  î 
Quand  je  n'aurois  pafTé  qu'une 
de  ces  Feftts  dans  la  MiiTion, 
je  me  croiroistrop  bien  rccom- 
penfé  des  peines  que  j'y  ay  fouf- 
ferres. 

Nous  ne  fommes  pas  moins 
dédommagez  de  nos  travaux , 
lorfque  nous  fommes  témoins 
de  la  vertu  6c  de  la  ferveur  de 
nos  Néophytes.  Quand  on  leur 
a  découvert  les  folies  du  Pao-a- 
nifime^ôc  qu'on  leur  a  expliqué 
Jes  veritcz  Chreftiennes,  ils  fe 
laiflent  aifément  perfuader,&:ils 
df  viennent  inébranlables  dans 
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la  foi.  11  arrive  rarement  qu'ik 
ayenc  àcs  doutes  3&  quand  les 
Confeffèurs  les  interogent  fur 
ce  pointjils  ont  de  grandes  pré- 
cautions à  prendre.  Il  s*eft  trou- 
vé de  ces  bons  Néophytes  qui 
fe  fcandalifoient  étrangement, 
qu'on  leur  demandaft  s'ils  a- 
voient  douté  de  quelque  arti- 
cle de  foy ,  jugeant  qu'un  hom- 
me converti  ou  élevé  dans  la 
Religion  Chreftienne,ne  pou- 
voir pas  former  le  moindre  dou- 
te fur  les  veritez  qu'elle  propo. 
fe.  S*il  arrive  dans  les  temps  de 
perfecution  que  quelques-uns 
d'eux  paroiflent  chancelier 
dans  la  foi ,  c'eft  l'unique  effi;c 
delà  crainte  qu'ils  ont  des  fup> 
plices  ,  &  leur  infidélité  n'eft 
qu'extérieure ,  qaoyqu'ellen'en 
foit  pas  moins  criminelle. 

C'eft  â  (i^tte  foi  vive  que  j'at- 
tribue une  elpece  de  miracle 

N  vj 
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toujours  fubfiftant ,  dans  la  fa- 
cilité avec  laquelle  les  Chref- 
tiens  chafTenc  les  Démons. Une 
infinité  d'Idolâtres  font  tour- 
mentez du  malin  efprit ,  &  ils 
n'en  font  délivrez  que  quand 
ils  ont  imploré  raffiftance  des 
Chreftiens.  C'eft  ce  qu'on  é- 
prouve  fans  cefie  dans  le  Royau-  ^ 
me  de  Marava  :  on  voit  pref- 
que  toujours  à  Aotir  quelques 
Catéchumènes  ,  qui  ne  font 
portez  à  fe  faire  inftruire  des 
myfteres  de  la  Foy  ,  que  dans 
Tefperance  de  fe  fouftraire  au 
pouvoir  des  Démons"  qui  les 
tourmentent.  Sur  quoy  je  feray 
icv  quelques  reflexions  qui 
trouvent  évidemment  que  rien 
n'eft  plus  réel  que  cet  Empire 
du  Démon  fur  les  Idolâtres. 

On  ne  peut  pas  foupçonner 
les  Indiens  d'ufer  ^  cela  de 
fupercherie  ,  comme  il  arrive 
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quelquefois  en  Europe  parmi 
ceux  qui  contrefont  Jes  obfe- 
dez.  Les  Europeans  qui  ontre- 
cours  à  ce  ftraragême  ,  y  font 
portez  par  quelque  interefl:  fe- 
crer ,  ou  par  quelque  motif  hu- 
main. Icy  les  Gentils  n*ont  rien 
a  gagner  ,  ils  ont  au  contraire 
tout  à  perdre.  11  faut  que  leurs 
maux  fôient  bienpreffatis,  pour 
en  venir  chercher  le  remède  à 
l'Eglife  i  ils  fe  rendent  dès-lors 
infiniment  odieux  êc  méprifà- 
bles  â  leurs  amis  6c  à  leurs  pa- 
ïens ,  ils  s'expofent  à  edre  chaf- 
fez  de  leurs  Caftes ,  à  eftre  pri- 
vez de  leurs  biens  ,  6c  à  eftre 
cruellement  perfecutez  par  les 
Intendans  des  Provinces  Di- 
ra-1  on  que  le  feul  effort  deTi- 
maginacion  produit  ces  effets 
merveilleux  que  nous  attri- 
buons au  Démon  ?  Mais  peut- 
on  croire  que  ce  foit  par  la  for- 
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ce  de  rimagination,  que  les  uns 
fè  voyent  tranfportez  en  un  inC 
tant  d'un  lieu  dans  un  autre,  de 
leur  Village  dans  un  bois  fore 
éloigné  ou  dans  des  fenciers  in- 
connus j   que  d'autres  fe  cou- 
chent le  foir  pleins  de fanté,& 
fe  lèvent  le  lendemain  matin  le 
corps  meurtri  des  coups  qu'ils 
ont  reçus,  6c  qui  leur  ont  fait 
poufler  des  cris  affreux  pen- 
dant la  nuit  ?  Qii'imaginera-t- 
on  encore  ?  que  des  chofes  Ç\  ex- 
traordinaires    font    l'effet    de 
quelque    maladie    particulière 
au-x  Indiens  &  inconnue  en  Eu- 
rope :  mais  n:  feroit-il  pas  plus 
furprenant  de  fe  voir  guéri  de 
ces  fortes  de  maladies  en  fe  mét- 
rant Amplement   au  rang  des 
Gatechumenes,  que  ^';{lre  dé- 
livré du  Démon  ?  11  n'eft  donc 
pas  pofîible  de  nier  que  le  Dé- 
mon n'aie  un  véritable  pouvoir 
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fur  les  Gentils ,  &:  que  ce  pou- 
voir cefle  auffi-toft  qu'ils  onc 
fait  quelques  démarches  pour 
renoncer  â  Tldolàcrie,  6c  pour 
embra-flerle  Chriflianirme. 

J'ay  vu  des  Muîîonnaires  ar- 
river aux  Indes  fort  prévenus 
contre  ces  obfeffions  3  mais  ce 
qu'ils  ont  vu  de  leurs  propres 
yeux  les  en  a  bien^toft  convain- 
cus, &  ils  eftoient  les  premiers 
à  en  faire  obferver  toutes  les 
circonftances.  Le  vénérable  Pè- 
re de  Brirto  qui  a  eu- le  bonheur 
de  vcrfer  fon  fang  p-our  la  Foi, 
&  qui  certainement  n'âvoitpas 
refpric  foible  ,  m'a  dit  fouvenc 
qu*une  des  plus  grandes  grâces 
que  Dieu  kii  avoit  faites,  c'eft 
de  lui  avoir  fait  comme  toucher 
au  àowt  la  vérité  de  la  Reli- 
gion  Chreftienne  dans  plufieurs 
occafions  ,  où  les  Démons  a- 
Yoient  efté  chaiTez  du  corps  des 
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Indiens  ,  au  moment  qu'ils  de- 
mandoienc  le  Baptefme.  Ceft 
auffi  ce  qui  fait  dire  aux  Mif- 
fionnaires,  que  le  Démon  eft  le 
meilleur  Catechifte  de  la  Mif- 
fion,  parce  qu'il  force  pour  ainfi 
dire ,  plufîeurs  Idolâtres  de  fe 
convertir ,  forcé  luy.mefme  par 
la  Toute -puiiTance  de  celui  à 
qui  tout  eft  fournis. 

Ce  qui  eft  conftant  ,  c*eft 
qu'il  ne  fe  paiTe  point  d'années 
dans  la  Miffion  de  Maduré,  qu'- 
un  grand  nombre  dldolâtres 
tourmentez  cruellement  par  le 
Démon  ,  n'en  fbient  délivrez 
en  écoutant  les  Inftruclions  qui 
les  difpofent  au  Bapcefme,  Le 
Démon  fe  retire  d'ordinaire 
dans  lé  temps  qu'on  explique 
la  Paffion  de  Noftre  Seigneur. 
Parmi  plufîeurs  exemples  que 
je  pourrois  citer,  je  n'en  rap- 
porterai qu'un  feul  qui  a  efté 
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caufe  de  la  convci  fion  de  plu- 
fîeurs  Rettis,  La  Feiiime  d'un 
chef  de  Peuplade  eftanc  fore 
tourmentée  du  Démon  ,  fut 
menée  dans  les  principaux 
Temples  des  faux  Dieux  , 
où  Ton  efperoit  qu'elle  trou- 
verroic  du  fouîagement.  Com- 
me elle  n'en  eftoic  que  plus 
cruellement  tourmentée ,  on  la 
tranfporta  chez  un  Gourou"  célè- 
bre parmi  les  Gentils.  Lorfque 
le  Gourou  eftoit  dans  le  fort  de 
fon  prétendu  exorcifme  ,  elle 
s'approcha  de  luy  infenfible- 
ment ,  &  ayant  bien  pris  fon 
temps  ,  elle  lui  déchargea  un 
foufflet,  qui  le  couvrit  de  con- 
fufion  ,  &  dont  il  reirentic 
la  douleur  pendant  plufieurs 
jours.  Le  Gourou  en  demeura 
là  ,  ôc  fit  au  pluftoft  retirer  cet- 
te femme.  Les  Idolâtres  nefça- 
chant  plus  à  qui  avoir  recours, 

*  Pcre  (piricuçl. 
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prirent  la  refolution  de  la  me- 
ner au  Gourou  des  Chreftiens, 
Ils  la  tranrporcerenc  donc  à 
Couttour.  A  peine  fut-elle  pre- 
fentée  au  MiiTionnaire ,  que  le 
Demvon  la  tourmenta  violem- 
ment  :  mais  quand  on  eut  com- 
mencé à  lui  parler  delà  Paffion 
de  Noilre-Seigneur  ,  les  dou- 
leurs ceiTerent  â  Tinilant  -,  en- 
fin elle  fut  parfaitement  gué- 
rie ,  avant  mefme  qu'on  euft 
achevé  de  Tinftruire  des  autres 
myfteres. 

Souvent  le  Démon  apparoifl: 
aux  Catéchumènes  fous  une 
forme  hideufe  ,  ôc  leur  fait  de 
fanglans  reproches  de  ce  qu'ils 
abandonnent  les  Dieux  adorez 
dans  le  payis.  Jay  bapcifé  un 
Indien  qui  fut  tranfporté  tout 
à  coup  du  chemin  qui  le  con- 
duifoic  à  TEglife,  dans  un  autre, 
où  il  vit  le  Démon  tenant  en 
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main  un  nerf  de  bœuf  ^  qui  nre- 
naçoicdelefrapper,sllnechan- 
geoic  la  refblucion  où  il  eftoic 
de  me  venir  trouver. 

Mais  ce  qu'il  y  a  d'admirable, 
c'eft  que  tout  ce  qui  a  quelque 
rapport  a  la  Religion  ,  le  figne 
de  la  Croix,  par  exemple,  TEau- 
benîce,  le  Chapellet ,  les  Mé- 
dailles de  la  f  àinte  Viero;e  6c  des 
Saints ,  ont  la  vertu  de  chafler 
entièrement  le  Démon ,  ou  du 
moins  de  foulager  beaucoup 
ceux  qui  en  font  tourmentez. 
Il  y  a  peu  d'années  qu'un  In- 
dien dont  le  Démon  s'eftoic 
faifî  ,  eftoit  prefque  confinuel- 
lement  meurtri  de  coups  ^  il 
entroir  alors  dans  des  fureurs 
qui  cfFrayoient  tous  les  habi- 
tans  de  la  Bourgade ,  &  qui  les 
obligeoient  de  fe  renfermer 
dans  leurs  maifons  fans  oferen 
fortir.    \^^s  Gentils  de  cette 
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Bourgade  me'dëpurerenr  un  ex- 
prè5  à  AouT^  pour  me  prier  de 
venir  au  fecours  de  cec  infor- 
tuné. Un  jeune  enfant  qui  ap- 
prenoit  alors  le  Catechifme,ne 
fut  pas  pluftoft  informé  du  fu-  ' 
jet  de  cette  dépuration ,  que  fur 
rheure  il  courut  à  la  Bourg-a- 
de  éloignée  de  trois  lieues  de 
mon  Eglife.  Il  entre  dans  la 
maifon  de  ce  furieux ,  il  lui  mec 
fon  Chapelet  au  col ,  &  le  tire 
au  milieu  de  la  rue  comme  il 
auroic  tiré  le  plus  paifible  a- 
gneau.  Il  le  mena  le  foir  mefme 
à  mon  Eglife ,  au  grand  étonne- 
ment  •  des  Gentils  qui  le  fui- 
voient  de  loin. 

Quelquefois  le  Démon  eft 
forcé  de  rendre  témoignage  à 
la  vérité  de  noftre  fainte  Reli- 
gion. Ce  qui  eft  arrivé  au  Père 
Bernard  de  Sa  mérite  de  vous 
cftre  rapporté.  Je  n'ajoute  rien 
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à  ce  qu'il  m'a  raconté.  Il  gou- 
vernoic  ia  Clireftiencé  à'Aria^ 
pittl ,  qui  eft  delà  dépendance 
<le  Maduré.  Les  Gentils  lui  a- 
menerenc  un  Indien  que  le  Dé- 
mon tourmentoit  d'une  manie* 
re  cruelle.  Le  Pererinterrogea 
en  préfence  d'un  grand  nom- 
bre d'Idoiâcres ,  ôc  fes  réponfes 
furprirent  fort  les  affiftans.  Il  lui 
demanda  d'abord  où  eftoienc 
\ts  Dieux  qu'adoroient  \ts  In- 
diens :  la  réponfe  fut  qu'ils  ed 
coient  dans  les  Enfers  ,  où  ils 
foufFroienc  d'horribles  tour- 
mens.  Mais  que  deviennent , 
pourfuivit  le  Père  ,  ceux  qui 
adorent  ces  faulTes  Divinitez.? 
Ils  voiit  aux  Enfers  ^  rt^pondic- 
il ,  pour  y  brûler  avec  les  faux 
Dieux  qu'ils  ont  adorez.  Enfin 
le  Père  luy  demanda  quelle 
^ftoitla  véritable  Religion  3  & 
le  Démon  répondit  par  la  bou* 
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che  de  robfedé  ,  qu*il  n'y  en 
avoicde  véritable  que  celle  qui 
eftoic  enfeignée  par  le  Million- 
naire ,  &  que  c'eftoic  la  feule  qui 
conduifoit  au  Ciel. 

Je  ne  doute  pas  que  cette 
puilTance  que  les  Clireftiens  ont 
fur  le  Démon  ,  ne  foit  en  par-, 
rie  la  récompenfe  de  leur  Foy. 
Ils  croyenc  avec  fimplicité  ,  ôc 
Dieu  ne  manque  pas  de  fe  com- 
muniquer aux  fimples^  tandis 
qu*il  rejette  ces  efprits  fuper- 
bes  qui  voudroient  fcûmettrc 
la  Foy  à  leur  foible  raifon. 

De  cette  Foy  humble  &  foû- 
mife  naift  dans  le  cœur  des 
J^eophytes  une  entière  con- 
fiance en  Dieu.  Ceft  fur  tout 
dans  leurs  maladies  &  au  lit  de 
la  mort  ,  qu'ils  donnent  des 
marques  de  cette  efperance  vi- 
ve qu'ils  ont  en  la  mifericordc 
du  Seigneur.  Je  puis  le  dire  ici 
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avec  toute  la  fincerité  poiTible: 
de  cette  multitude  prodigieufe 
d*indiens  que  j'ai  confellez  à  la 
mort ,  je  n'en  ay  pas  trouvé  un 
feul ,  qui  ne  Tacceptaft:  volon- 
tiers dans  l'efperance  d'aller  au 
Ciel.  On n'eft  pas  obligé  5  com- 
me en  Europe,  de  chercher  tant 
de  détours  pour  leur  annoncer 
qu'il  faut  mourir  :  ils  regardent 
la  mort  comme  la  fin  de  leur 
cxil,&  le  commencement  d'u- 
ne vie  bienheureufe.  Leur  con- 
formité à  la  volonté  deDieu  eft 
égale  dans  les  autres  affligions 
'  qui  leur  furviennent  :  ils  fe  di- 
fent  continuellement  les   uns 
aux  autres  -.nous  foufFronsdans 
cette  vie  ,  mais  ct%  foufFrances 
paflageres  nous  procureront  un 
bonheur  éternel  dans   l'autre. 
Ils  ont  auflî  cette  maxime  du  S. 
homme  Job  profondement  gra^ 
vée  dans  Tame  :  Dieu  nous  l'a- 
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voit  donné ,  Dieu  nous  la  ofté.j 
fon  faine  Nom  ibit  béni. 

A  quoy  les  Indiens  font  le 
plus  ienfibles  ,  c'eft  à  la  perte 
de  leurs  Enfans.  Ils  les  cherif- 
fent  avec  une  tendrefle  qui  n'a 
point  ailleurs  d'exemple  :  ils 
n*en  ont  jamais  affez ,  &  s'il  leur 
en  meurt  quelqu'un  ,  ils  font 
inconfolables.  Mais  Tefperance 
qu'ont  les  Clireftiens  de  les  voir 
dans  le  Ciel ,  calme  entièrement 
leur  douleur  :  c'ell:  ce  que  di- 
foit  un  jour  une  bonne  Neo- 
phyte,qu'on  confoloit  de  la  per- 
te qu'elle  venoit  de  faire  de  ion 
«  fils  :  Que  les  Idolâtres  ,  difoit- 
»  elle,  pleurent  leurs  enfans ,  ils 
Mont  raifon  5  ils  ne  peuvent  les 
>>  voir  que  malheureux  dans  Tau- 
»  tre  monde  ;  mais  pour  moy  j'ef- 
>3  père  voir  le  mien  dans  le  fein 
>5  de  la  gloire ,  où  il  fera  éternei- 
»  lement  heureux.  Aurois-je  rai- 
fon 
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fon  de  m*atcrifter  de  fon  bon- 
heur ? 

J'aurois  plufieurs  exemples 
femblables  à  vous  rapporter, 
mais  je  pâfTeroisles  bornes  que 
je  me  luis  prefcrites.     Un  ieul 
vous  ferajuger  des  autres.  Dans 
un  temps  de  réchereflè  qui  me* 
naçoit  le  payis    d'une   difctte 
générale ,  un  bon  Chreflien  vint 
le   confeffer  ,  &  au  fortir  da 
Tribunal ,  il  me  tint  ce  difcours: 
Toutle  monde,monPere,craint  « 
la  famiûe  cette  année  :  je  n'ay  c* 
pour  tout  bien  que  cinq  fanons,  et 
me  voila  hors  d'eftat  de  faire  a 
fubfifter  ma  famille  :  maisjeftne  u 
repofe  entièrement  furies  foins  « 
paternels  de  mon  Dieu  :  il  ace 
promis   qu'il  n*abandonneroit  ce 
jamais  ceux  qui  mettent  en  luy  ci 
leur  confiance.  Je  vous  ay  oui  et 
dire  dans  un  entretien  que  Dieu  « 
multiplioit  au  centuple  ce  qu^  c« 
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«on  donnoic  aux  pauvres  pour 
»ramour  de  liîy  :  je  vous  appor^ 
J3  te  mon  bien ,  diitribuez-le  aux 
>3  pauvres,  afin  que  Dieu  prenne 
>3  loin  de  mesEnfans  :  &  mettant 
à  mes  pieds  ces  cinq  fanons , 
il  alla  (c  cacher  dans  la  foule, 
fans  que  j'aye  jamais  pu  le  dé- 
méfier.  Je  ne  fcay  fi  cetexem. 
pie  trouveroit  beaucoup  d'imi- 
tateurs en  Europe. 

Il  ne  faut  pas  de  grands  rai- 
fonnemens  pour  inlpirer  Ta- 
mour  de  Dieu  à  nos  Néophy- 
te. Quand  on  leur  a  faic  une 
fois  connoiftre  les  perfections 
de*cet  Ei^re  Souverain,  ils  en- 
trent comme  naturellement 
dans  deux  fentimens ,  le  pre- 
mier d'indiçi:nation  contre  eux- 
mefmes  d'avoir  donné  de  Ten- 
cens  au  Démon  y  ou  à  des  hom- 
mes que  leurs  vies  rendent  a- 
bominablesj  Se  Tautre  d'amour 
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envers  un  Dieu  lî  parfait  &  fi 
bienfaifant.  J*ay  vu  un  de  ces 
nouveaux  Chreftiens ,  qui  ne 
pouvant  fe  confoler  de  ce  qu'eC 
tant  payen  il  avoit  porté  une 
Idole  infâme  fur  fa  poitrine  > 
prit  en  fecret  un  rafoir ,  &  fe 
déchiqueta  toute  la  peau  de  la 
poitrine,  afin  qu*il  ne  luy  reftaft 
aucune  partie  de  fon  corps  qui 
euft  touché  Tldole.  J*en  ay  vu 
plufieurs  autres  que  leur  fer- 
veur portoit  à  des  excès  qu'il 
me  falloit  modérer.  >»  Hé  « 
quoy  mon  Père  ,  me*repon  « 
doient-ils ,  un  homme  qui  au 
adoré  les  Idoles,  peut^il  cnu 
trop  faire  pour  réparer  le  mal-  <c 
heur  qu'il  a  eu  d*aimer  fi  tardu 
un  Dieu  qui  Ta  tant  aimé.«< 
Ceux  qui  font  nez  de  parens 
Chreftiens  &  qui  ont  efté  bap^ 
tifez  dès  leur  enfance  ,  ont 
toujours  prefente  à  Telpric  la 
Oij 
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grâce  fînguliere  que  Dieu  leur 
a  fait  de  les  diftinguer  du 
commun  de  leurs  Conci- 
toyens 5  en  ne  permettant  pas 
u'ils  ayent  efté  livrez  aux 
biles  fuperftidons  du  Paga- 
nifrae. 

De   là    vient  cette   tendre 

{)ieré  avec  laquelle  ils  célèbrent 
es  myfteres  de  la  Vie  de  N.  S. 
Ils  font  fur  tout  extrêmement 
attendris ,  quand  ils  entendent 
le  récit  de  ks  Souffrances  &  de 
fa  Mort.  L'Eglife  retentit  alors 
de  fanglots  &;  de  foupirs.  Ils 
ne  manquent  pas  tous  les  foirs 
après  l'examen  de  confciencc 
de  réciter  une  Oraifori  affee. 
cueufe  qui  comprend  un  abré- 
gé de  la  Paifion  ,  &  ils  ne  la 
recitent  gueres  fans  répandre 
des  larmes. 

Quand  l'amour  de  Dieu  eft 
véritablement  dans  un  cœur , 
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il  produit  nécefTairemenc  l'a- 
mour  du  prochain.  Auffi  n'y 
a-t*il  rien  de  comparable  à  l'u- 
nion &  à  la  charité  qui  règne 
encre  nos  Néophytes  ,  nonobl- 
tant  les  ufages  du  payis  qui 
font  très  contraires  à  cette 
union.  Car  chacun  eft  obligé 
jfous.des  peines  très  grieves  de 
fuivre  les  lôix  particulières  de  fa 
Cafte  5  &  une  de  ces  loix  eft 
d'interdire  à  ceux  qui  font  d'une 
Cafte  fuperieure ,  toute  corn- 
munication  avec  ceux  des  Caf- 
tes infeiieures.  Cependant  la 
Religion  à  f(^u  reformer  ces 
fortes  de  loix  ,  les  Chreftiens 
y  ont  peu  d'égard  ,  ils  fe  re^ 
gardent  tous  comme  enfans 
d'un  mefme  père  ,  &l  deftinez 
à  pofleder  le  mefme  héritage, 
&  dans  toutes  les  occafions  ils 
ie  donnent  les  marques  du  plus 
tendre  attachement.  Leur  coût 
O  iij 
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tume  eft,  quand  ils  fe  rencon- 
trent ,  de  fe  faluer  les  uns  les 
autres  en  fe  difant  Q(t^  paroles  t 
Zouange  foit  a    'Dieu  :    c*eft  la 
marque  a  laquelle  ils  fe  recon- 
noiiïent.   Quand  un  Chreftien 
fait  quelque  voyage  ,  ôc  qu'il 
paiTe  dans  une  Bourgade  où  il 
y  a  des  fidèles,  chacun  d'eux 
îe  difpurent  le  plaifir  de  le  loger 
£c  de  le  régaler  :  il  peut  en- 
trer dans  chaque  maifon  com- 
me dans  la  fienne  propre.  Un 
Néophyte  m'a  raconté  qu'ef- 
tanc   environ  à  40.   lieues  de 
Trlchirapali  ^  il  tomba  malade 
dans  un  Village  où  il  ne  con- 
noifToit  perfonne.  Il  fçeut  qu'il 
y  avoit  une  famille  Chreftien- 
ne  3  il  luy  fit  fçavoir  l'eftac  où 
il   eftoit.    Auflî>toft   ces  bons 
Chreftiens  vinrent  le  chercher, 
ils  le  tranfporterent  dans  leur 
maifon  ,  ils  le  traitèrent  avec 
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des  ailîduitez  6c  des  foins ,  qu'il 
n'auroit  pas  trouvé  dans  fa  pro- 
pre  famille.  Quand  il  fut  gué- 
ri ,  ils  luy  donnèrent  de  quoy 
continuer  fon  voyage  ,  &  ils 
raccompagnèrent  affez  loin 
hors  de  leur  Bourgade.  J'ay 
vu  de  pauvres  veuves ,  qui  n*a- 
voient  de  bien  que  ce  qu'elles 
pouvoient  gagner  en  filant,  & 
qui  néanmoins  partageoient  ce 
peu  qu'elles  avoient  aux  Chref- 
tiens  qui  fe  trouvoient  dans 
l'indigence. 

Leur  charité  eft  bien  plus  vi- 
ve  quand  il  s'agit  de  fecourir 
leurs  Concitoyens  dans  leurs 
befoins  fpirituels.  Ils  ont  un 
zèle  admirable  pour  la  conver- 
lion  des  Idolâtres  ;  rien  ne  les 
rebute  ,  rien  ne  leur  coufle. 
Dans  le  tems  d'une  difette  gé- 
nérée qui  dura  deux  années 
entières  ,  nos  Chreftiens  al- 
O  iiij 
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loienr  dans  les  chemins  publics 
où  ils  rrouvoienc  un  grand 
nombre  d^indiens  prefts  à  ex- 
pirer faute  de  nourriture.  Ils 
leur  portoient  du  ris ,  ^  ilsac- 
compagnoienr  leurs  aumofnes 
de  tant  de  témoignages  de  ten- 
drefle,  qu'ils  en  gagnèrent  beau- 
coup  à  J.  C.  Une  veuve  bapti- 
fa  elle  ièule  15.  adultes ,  &  près 
de  trois  cens  petite  cnfans. 

C'eft  ce  mefme  zèle  qui  les 
porte  à  s'aflîfter  mutuellement 
dans  leurs  maladies ,  &  à  fe  dif- 
pofer  les  uns  les  autres  à  une 
fainte  mort.  Ils  fe  font  un  plai- 
iîr  d'enfeigner  le  Catechifme 
&  les  prières  aux  Gentils  qui 
veulent  embrafler  la  foy  ,  à 
procurer  des  aumofnes  aux 
Chrefliens,  qui  eftant  éloignez 
de  TEglife  ,  n'ont  pas  dequoy 
fournir  aux  frais  du  voyage. 
Si  quelque  Néophyte  vient  a 
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mourir  qui  n*aic  pas  de  parens 
Clirefl:ieiis,iis  prennent  la  place 
des  parens,  ôcaffiftenc  en  grand 
nombre  à  {^^  funérailles.  Enfin 
l'amour  que  fe  poitent  nos  Neo- 
phy  tes,excite  Tadmiration  mefl 
me  des  Gentils,  qui  difent  en 
parlant  d'eux ,  ce  que  les  Idolâ- 
tres difoient  autrefois  des  prc- 
miers  fidèles  :  Voyez  comme  « 
ilss'entraiment  les  uns  les  au- « 
très  ,  ils  ne  font  tous  qu'un  « 
coLur  &  qu'une  ame.  « 

On  ne  peut  pas  avoir  de  véri- 
table amour  pour  J.  C.  qu'on 
n'en  ait  pour  fa  fainre  Mère, 
C'eft  pourquoy  les  Miffionnai- 
rcs  ont  foin  d'infpirer  aux  Néo- 
phytes une  tendre  dévotion 
pour  la  Sainte  Vierge.  Cette  dé- 
votion eft  fortement  établie 
dans  ccb  contrées  nouvellement 
Chreftiennes.  11  n'y  a  point  de 
Néophyte  qui  ne  fe  falFe  une 

O  V 
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loy  de  reciter  tous  les  jours  le 
Chapelet  en  fon  honneur  ^  & 
quoy  qu'on  leur  ait  dit  fouvenc 
qu'il  n'y  a  point  de  péché  à  y 
manquer  ,  fur  tout  quand  on  en 
cft  détourné  par  quelque  occu- 
pation preflante ,  fi  quelqu'un 
d'eux  y  manque  une  feule  fois, 
il  s'en  accufe  au  Tribunal  de  la 
Pénitence.  Quoyque  les  cha^ 
leurs  infuportables  des  Indes 
rendent  le  jeufne  très  pénible, 
la  plufpart  jeufnent  les  Samedis 
&.  la  veille  de  fes  Fefles ,  &  alors 
ils  ne  mangent  ny  poifTons,  ny 
ceufs,6:  ils  fe  contentent  de  quel- 
ques herbes.  Leurs  voyages  ne 
font  pas  pour  eux  une  raifon 
de  s'en  dilpenfer.  J'ay  aiîîfté  à 
la  mort  une  femme  âgée  de 
90.  ans  qui  depuis  fon  baptef- 
me  qu'elle  avoir  reçu  à  Tàge 
de  20.  ans,  n'avoit  jamais  man- 
qué  de  jeufner  ces   jours  là. 
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nonobftant  la  fatigue  des  voy a- 
ges   ou   d'autres    occupations 
pénibles.  Ses  Feftesfe  célèbrent 
avec  beaucoup  de  pompe,  &  il  y 
a  un  grand  concours  de  peuple 
fur  tout  à  Août ^  où  TEglifequi 
eft  la  plus  belle  de  la  Miflîon 
luy  eft:  dédiée.  Dans  cette  E- 
glife  eft  une  lampe  qui  brufle 
nuit  ^i  jour  en  Ion  honneun 
Ces  bons  Néophytes  viennent 
des  extremitez  de  la  Miflîon 
pour  prendre  de  Thuile  de  cet- 
te lampe  ,  ôc  ils  l'appliquent 
fur  leurs  malades.    Dieu  a  fou- 
vent  recompenfé  leur  foy  par 
des  guérifons  miraculeufes ,  & 
par  d'autres  évenemcns  qui  ne 
pouvoienteftre  que  l'efFet  d'une 
protection  fuigulieie  de  la  Mè- 
re de  Dieu    En  voici  un  exem- 
ple entre  plufieurs.   11  s'éleva 
il  y  a  quelques  années  une  per- 
ieciition  qui  pouvoit  avoir  des 
O  vj 
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iuices  très  funcfles  à  la  Reli. 
gion.  Un  Cacechifle  fuc  dépu- 
té vers  le  Prince  pour  implo. 
rer  fa  protcdion.  La  négocia- 
tion eftoit  délicate  ôc  dange- 
reufe.  Avant  que  de  parnr,  il 
i^adreffa  à  la  très  Sainte  Vier- 
ge,  6c  la  conjura  d  affifter  cet- 
te Ghreflitnté  perfecutée  ,  & 
de  fléchir  le  cœur  du  Prince 
vers  lequel  il  eftoit  envo-yé.  Il 
crut  ehcendre  une  voix  inte- 
rieure  qui  luy  promettoit  un 
iuccès  favorable.  Il  part  avec 
confiance,  il  arrive  à  la  porte 
du  Palais  ôc  demande  audien- 
ce. C'jmme  le  Prince  fbmxnciL 
loit  ,  on  kiy  dit  d'attendre 
riieure  de  fon  réveil.  Le  Ca- 
techiile  fe  mit  de  nouveau  en 
priere,&  demanda  avec  inftan- 
ce  à  la  Sainte  Vierge  qu'elle 
daignaft  conduire  cette  afFaire. 
Il  n'avoit  '^as  attendu  un  quart 
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d^heure ,  que  TOfficier  de  garde 
vint  s'informer  s'il  y  avoit 
quelqu'un  qui  demandaft  au. 
dicnce.  Le  Carcchifte  fe  pre- 
fenta ,  &  fut  introduit  iùr  le 
cliamp.  et  Le  Prince  s'appro-  ci 
chaut  d'un  air  guay  :  Bon  cou-  u 
rage  ,  luy  dit- il  ,  ce  queu 
vous  demandez  s'exécutera.  « 
Une  grande  Reine  vient  decc 
m'apparoiftre  en  fonge  ,  ôc*t< 
m'a  ordonné  de  vous  eftre  fa-u 
vorable.  <<  Le  Catechifte  pro- 
pofa  l'affaire  dont  il  eftoit  char- 
gé, il  obtint.  aufTi-tcft  ce  qu'il 
voulut ,  &  la  paix  fut  rendue- 
aux  Chreftiens. 

Nos  Néophytes  ont  pareil- 
lement une  dévotion  tendre 
&  affjdueufe  envers  les  Saints , 
dont  ils  implorent  l'interceC 
iîon  dans  leurs  befoins.  Ceux 
qu'ils  invoquent  le  plus  fou- 
vent,  font  leur  Ange- Gardien  5 
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leur  Patron  ,  S.  Jofeph  ,  S. 
Jean  Bapcifte  ,  S.  Michel  pro- 
tedeur  de  noftre  Million  ,  S. 
Pierre  &  S  Paul  ,  S.  Thomas 
rApoftre  de  ces  contrées-là, 
S.  Ignace  &  S.  François  Xa- 
vier. C'eft  fur  tout  lorfqu^ils 
entreprennent  quelque  voyage, 
qulls  fe  recommandent  par- 
ticulierement  d  leur  Ange-Gar- 
>idien.  Avant  que  dememec- 
55tre  en  chemin,  me  difoit  un 
53 fervent  Néophyte,  j'y  mets 
«mon  Ange- Gardien  ,  &  je  le 
53  fuis  en  efprit ,  comme  le  jeune 
«  Tobie  fuivoit  TAnge  Raphaël. 
11  n*y  a  gueres  .d' années,  que 
ces  bons  Chrétiens  ne  reflen- 
tenr  les  effets  d'une  protedion 
particulière  des  Saints,  aufquels 
ils  font  le  plus  dévouez  ,  fur 
tout  de  S.  François  Xavier, 
qui  dans  le  Ciel  n'a  pas  oublié 
\ts  peuples  qui  ont  efté  les  pre- 
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miers  objets  de  fon  zèle.  Je 
finiray  cecre  lettre  par  deux 
traits  finguiiers  de  cette  pro- 
teclion ,  qui  me  viennent  main- 
tenant à  i'erprit. 

On  accufa  un  Parias  ChreC 
tien  d'avoir  tué  une  vache ,  ^ 
cela,  difoit  on,  à  deffein  d*in- 
fuker  les  Gentils^quirefpedenc 
ces  fortes  d'animaux  :  Ion  pro- 
cez  fut  bien  toft  fait,  &  il  fut 
condamné  a  mort.   Les  Soldats 
l'atracherenc  avec  des  cordes 
à  un  arbre  les  mains  liées  der- 
rière le  dos.  Cependant  Pexe^ 
cution  fut  différée  au  lende- 
main ,  parce  qu'il  eftoit    fort 
tard.    Les  Soldats  paffercnt  la 
nuit  auprès  de  leur  prifonnier , 
&  s'endormirent.  Ce  bon  Neo. 
phy  te  pafla  ce  temps-là  en  prie* 
re ,  &:  fe  fouvenant  que  fon  Pa- 
tron S.  Franc^ois  Xavier  avoic 
efté  guéri  miraculeufement  des 
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playes,  que  luy  avoit  faites  les 
cordes  donc  il  s*eftoic  lié  étroi- 
tement les  jambes,  &:  que  ces 
cordes  eftoient  tombées  d'elles- 
meuYjes,  il  invoqua  l'Apoftre 
àts  Indes,  6c  il  le  pria  de  luy 
obtenir  la  mefme  grâce.  Sa 
prière  fut  exaucée  :  les  cordes 
iè  briferent  avec  un  tel  bruit 
que  les  Soldats  fe  réveillèrent. 
Le  Néophyte  pria  de  nouveau 
foD  S.  Patron  de  rendormir  Tes 
Gardes  •  ce  qui  arriva  au  mef- 
me inftant.  Alors  profitant  de 
Toccafion ,  il  s'échappa  douce- 
ment, &  s'en  alla  trouver  le 
Mifïîonnaire  auquel  il  raconta 
ce  qui  venoit  de  fe  paiïèr ,  en 
luy  montrant  les  marques  des 
cordes  encore  empreintes  fur 
fa  chair. 

Le  fécond  trait  n'eft  pas 
moins  fu:  prenant.  Une  femme 
Idolâtre  du  Royaume  de T^/î- 
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j^for^  s'eftant  convertie  avec  fa 
famille,  eue  une  dévotion  par- 
ticulière à  S.  François  Xavier, 
Elle  avoir  un  Enfant  qu'elle  ai- 
moit  tendrement  Quand  elle 
le  fît  baptiler  elle  voulut  qu'il 
portaft  le  nom  du  S.  Apoftre^ 
dans  Tefperance  qu'il  luy  con- 
ferveroit  la  vie,  *&  le  main- 
tiendroit  dans  l'innocence.  Un  i 
an  après  fon  baptefme  cet  En- 
fant qui  avoir  environ  dix  ou 
douze  ans,  gardoit  les  moutons 
avec  deux  autres  Enfansdefoa 
âge.  Le  tonnerre  tomba  fuie 
eux  ôc  les  tua  tous  trois.  On 
vint  auiîî  toft  en  donner  avis  à 
leurs  parens ,  êc  les  mères  de- 
folées  coururent  chercher  leurs 
Enfans.  Il  y  en  avoit  deux  qui 
eftoient  Idolâtres  ,  &  qui  ne 
voyant  point  de  remède  à  leur 
malheur  ,  firent  enterrer  les 
corps  de  leurs  Enfans.    Celle 
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dont  je  parle  qui  eftoïc  ChreC 
tienne  ,  prit  le  corps  de  Ion  pe- 
tit Xavier  qui  eftoic  fans  mou- 
vement &  fans  vie ,  ôc  elle  le 
porta  à  TEglife.  Là  s^adrelTant 
»au  S.  Apoftre.  '^^  Grand  Saint, 
«luy  dit  elle,  n'efles-vous  pas 
v>le  Proteéleur  de  ma  famille? 
»  N*avois-je  pas  aflaré  cent  fois 
ïjmesparensque  je  n'avoisriea 
w  à  craindre  après  avoir  mis  ma 
M  confiance  en  vous  ?  Cepen- 
»îdant  je  n'ay  plus  de  fils.  N'y 
«  aura  t-il  donc  point  de  dif- 
»  ference ,  entre  ces  mères  Ido- 
wlâcres  qui  ne  connoilTent  pas 
«le  vray  Dieu,  &  moy  qui  fais 
»  profeffion  de  le  fervir  ,  ôc  de 
»3  vous  eftre  particulièrement 
M  dévouée  ?  Confolez  une  mère 
>3  accablée  de  douleur.  Vous  a- 
>3  vez  reffufcité  tant  de  morts, 
M  ne  pouvez- vous  pas  encore 
>5  reflufciter  m-on  fils  i  Rendez- 
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nioy  ce  clier  En  fane  que  vous  u 
m'avez  donné.  «  Elle  parloir 
encore  ,  Ibrfqiie  les  Femmes 
Chreftiennes  qui  eftoieni  pre. 
fentes  ,  crurent  voir  quelque 
mouvement  dans  le  corps  du 
petit  Xavier  :  un  moment  a- 
près  TEnfant  ouvrit  les  yeux , 
&fa  Mère  Tembraffànt  le  trou- 
va plein  de  vie. 

Je  croy  ,  mon  cher  Père , 
que  vous  ne  deurez  plus  rien 
de  moy ,  &:  que  vous  avez  main- 
tenant une  connoiflance  exac- 
te de  ce  qui  fe  pafTe  dans  cette 
Miflîon.  Jeprie  le  Seigneur  qu'il 
vous  fafle  la  grâce  d'y  exercer 
bien-toft  ce  zele  dont  vous  me 
paroifTez  rempli.  Je  fuis  avec 
refped  en  l'union  de  vos  faints 
Sacrifices  ^&c. 
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LETTRE 

D   U 

PERE       LABBE, 

Miffionnaire  de  la  Compa- 
-  gnie  de  J  E  s  u  s. 

^u   Père  Labbe   de    la   mefme 
Compayiie, 

'Ala  Cmeepton  de  Chili  ce  8.  Janvier  i-jlu 


ON  REVEREND  PeRE, 


La  T.  de  N.s. 

J'ay  l'honneur  de  VOUS  écrire 
auffi-toft  qu'il  m*a  efté  poflîble 
de  le  faire  ,  &  je  me  perfuade 
que  vous  lirez  avec    quelque 
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plailîr  le  Journal  que  je  vous 
envoyé  de  mon  voyage  depuis 
le  Porc-Louis  jufqu'â  ia  Ville 
jde  la  Conception  ,  où  nous 
inouiikfmes  le  26.  de  Décem- 
bre  de  Tannée  171 1. 

Ceiucle  13.  Septembre  1710. 
que  nous  mifmes  à  la  voile.  A- 
près  avoir  effuyé  jufqu'à  deux 
fois  àts  vents  contraires  qui 
nous  rejetterent  dans  le  Porc  , 
quoyque  nous  euffions  fait  tren- 
te lieues  au  large^nous  apperçuC 
mes  le  2^.  l'ille  des  Sauvages 
peu  éloignée  de  Madère.  Nous 
pairafmes  le  lendemain  entre 
Porto- Santoôc  Madère  fans  les 
pouvoir  reconnciftre. 

Le  30.  nous  mouillafmes 
dans  la  rade  de  Tenerife  pour 
y  faire  de  Teau.  Une  Efcadrc 
Angloife  cpi  avoir  paru  la  veiL 
le  y  avoir  jette  Tallarme.  Le 
Capitaine  Général  que  j'allay 
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faillir  avec  noftre  Capitaine, 
avoit  peine  à  croire  que  nous 
ne  reuilions  pas  appercuë.  Le 
foir  comme  je  rerournois  à 
bord,  il  y  eut  une  féconde  aL 
larme  :  on  alluma  des  feux  fur 
les  hauteurs  de  Tille  pour  af. 
fembler  au  pluftoft  les  milices  : 
mais  ce  ne  fut  qu'une  terreur 
panique.  Cette  Me  cft  habi- 
tée par  les  Elpagnols  :  on  y 
voit  une  montagne  qu'on  ap- 
pelle le  Pic,  qui  s'élève  jufqu'aii 
deilus  des  nues  :  nous  Tapper- 
cevions  encore  à  40.  lieues  au 
de- la.  Nous  demeurafmes  huit 
jours  dans  la  rade  de  cette 
Ifle.  Deux  jours  avant  que 
d'en  partir  ,  fur  le  foir  nous 
fufmes  fpecT:ateurs  d'un  petit 
combat  naval  qui  fe  donna  à 
une  lieuë  (de  nous  entre  un 
Bngantin  Anglais  de  fix  ca- 
nons ,  Se  une  Tartane  Fran^oi* 


M{i7ionnaires  de  la  CdeJ.  535 
fe  qui  n*avoic  qu'un  canon  & 
quatre  pierriers  :  Ils  fe  battirent 
près  de  deux  heures  avec  un 
feu  continuel  de  part  &,  d*au- 
tre.  Après  quoy  la  Tartane 
s'approcha  de  nous  ^  &  nous 
demanda  du  fecours  :  on  fît 
pafler  trente  hommes  dans  la 
Tartane ,  &  on  en  mit  quinze 
dans  la  chaloupe  :  ils  eurent 
bien-toft  joint  le  baftiment  An- 
glois ,  qui  fe  rendit  après  avoir 
efluyé  le  feu  de  la  moufl 
:queterie.  Cependant  les  Efpa- 
gnols^ne  voulurent  pas  per- 
mettre qu'on  Temmenaft^quoy- 
qu'ils  convinfTent  qu'il  eftoit 
,de  bonne  prife  :  on  le  laif. 
•ia  à  la  prière  du  Conful  Fran- 
çois. 

Nous  partifmes  de  cette  Ifle 

'le  7.  de  Décembre  ,  &  le  10. 

à  naidi  nous  nous  trouvafmes 

:  directement  fous  le  Tropique 
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du  Cancer  ayant  de  hauteur 
23^  30'.  Le  II.  on  commença 
à  voir  àt^  poiiTcns  volans  qui 
font  d.*un  très  bon  goufl  :  ils 
ont  çjuatre  aides  ,  deux  audef* 
ius  de  la  tefte  ,  6c  deux  pro- 
che la  queue.  Ils  ne  forcent  de 
l'eau  &  ne  fe  mettent  à  voler, 
que  quand  ils  font  pourfuivis  t 
par  les  Dorades  &  les  Bonites. 
Plufieurs  donnèrent  dans  les 
voiles,  d'autres  fe  caflbient  la 
tefte  contre  le  corps  du  navi- 
re ,  on  en  voyoit  qui  eftoient 
fufpendus  aux  cordages ,  &:  il 
y  en  eut  qui  nous  tombèrent 
dans  les  mains. 

Le  I).  on  découvrit  une  des 
Illes  du  Cap  -  Verd  appeliée 
Bona  vifta,  La  nuit- du  15.  au 
16.  vers  les  11.  heures  du  foirj 
j'appercus  le  volcan  de  TlAq 
de  feu  ,  &  je  le  fis  remarquer 
à  quelques  .Officiers.    On  mie 

auflî-tofti 
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auffi-toft  en  panne  pour  ne  pas 
s'expofer  à  échouer  fur  les  ro- 
ches qui  font  aux  environs  de 
cette  îfle.  Dèsque  le  jour  parut, 
on  découvrit  Tlfle  fort  diftinç- 
tement,  nous  n'en  eftions  éloi- 
gnez que  de  fix  à  fept  lieu  ers  j 
nouspaflafmes  allez  proche  d'el- 
le,ôc  eftant  par  fon  travers,  nous 
fufmes  pris  du  calme  qui  dura 
le  refte  du  jour.  Nous  eufmes  le 
loifir  de  confiderer  ce  Volcan  : 
fort  d'une  montagne  qui  eft  à 
TEft  de  rifle,  d'où  l'on  voit  des 
tourbillons  de  flammes  s'élan- 
cer dans  les  airs ,  &  des  étin- 
î  celles  en  forme  de  gerbes  qui 
\  fe  perdent  dans  les  nues.  Ces 
Ifles  font  habitées  par  les  Por- 
tugais ,  qui  y  font  en  petit  nom- 
bre :  elles  paroiffènt  fort  fteri- 
les  5  la  terre  y  eft  entièrement 
bruflée  par  la  chaleur  extrê- 
me du  climat. 

^^r,  Rec.  P 

• 
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.  Le  10.  Décembre  ,  nous 
nous  trouvafmes  par  les  5.  de- 
grez  de  latitude ,  &  les  calmes 
nous  prirent.  Nous  y  reftafmes 
40.  jours  de  fuite,  à  nous  eut 
mes  beaucoup  à  foufFrir  de  Pex- 
ceffive  chaleur ,  ôc  de  la  difet- 
te  d'eau.  Du  refte  le  poiflbn 
fourmilloit  autour  du  Navire, 
&  nous  en  vefcufmes  pendant 
tout  ce  temps-là.  Ce  qu'il  y 
eut  d'agréable  ^  de  confolanc 
pour  nous  ,  c'eft  que  de  140. 
perlonnes  que  nous  eftions  dans 
le  Vaifleau  ,  il  n'y  en  eut  au- 
cun qui  tombaft  malade. 

Le  10.  de  Février  lyii.nous 
paflafmes  la  ligne,  &  le  18.  du 
mefme  mois  on  reconnut  la 
cofte  du  Brafîl ,  que  l'on  com- 
mença à  ranger.  Le  21.  nous 
moiiillafmes  proche  les  Ifles 
Sainte-Anne  :  elles  font  au  nom- 
bre de  trois  •  quelques  brizans 
iemblent  en  former  une  qua- 
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triéme. Elles  font  toutes  couven 
tes  de  bois ,  la  terre^  ferme  n'en 
eft  éloignée  que  de  trois  ou  qua- 
tre lieues.  On  trouve  fur  ces 
Ifles  quantité  de  gros  Oyfeaux 
qu'on  nomme  Fous ,  parce  qu'ils 
fe  laifTent  prendre  lans  peine: 
en  peu  de  temps  nous  en  prif- 
mes  deux  douzaines.  Us  reC 
femblent  affèz  à -nos  Canards, 
à  la  réferve  du  bec  qu'ils  onc 
plus  gros  &  arrondi  :  leur  plu- 
mage eft  gris  3  on  les  écorche 
comme  on  fait  les  Lapins. 

Le  12.  nous  doublafmes  le 
Cap  Friou.  En  le  doublant  nous 
apperçufmes  un  Navire  Por- 
tugais. On  luy  donna  la  cJbaf- 
fe  tout  ffe  jour  &  la  nuit.  Le 
lendemain  on  s'en  rendit  maif- 
tre.  Il  avoit  14.  pièces  de  ca- 
non :  fa  Cargaison  eftoit  de  Vin 
Se  d'Eau-de-Vie.  Après  qu'on 
eut   emmariné  ce  baftiment, 

pij 
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nous  le  menafmes  à  Tlfle-Gran^ 
de,  où  nous  avions  deffein  de 
faire  de  Teau.  Nous  n'y  de- 
meurafmes  que  fort  peu  de 
temps/urles  nouvelles  qui  nous 
vinrent  que  les  Portugais  cher* 
choient  à  nous  furprendre  3  ce 
qui  nous  fut  confirmé  par  le 
bruit  de  50.  ou  60.  coups  de 
fufil  que  nous  entendifmes 
dans  le  bois  auprès  duquel 
410US  avions  mouillé. 

Le  5.  Mars  nous  doublafmes 
le  Cap  du  Tropique  ,  qu'on 
appelle  ainfi  ,  parce  qu'il  eft 
directement  fous  le  tropique 
du  Capricorne.  Le  14.  nous 
decouvrifmes  llfle  de  Gai ,  6c 
peu  après  Tlfle  de  Sainte- Ca- 
therine, où  nous  mouillafmes 
le  foir  pour  y  faire  de  Teau. 

Le  2.  Avril  jour  du  Jeudy 
Saint ,  nous  eufmes  un  gros 
remps  qui  nous  prit  à  minuit , 
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S:  qui  dura  jufqu'au  Samedi 
vers  le  midi.  Nous  vifmes  alors 
pour  la  première  fois  des  DaJ 
miers  ,  que  Ton  nomme  ainfi  , 
parce  qu'ils  ont  le  dos  partagé 
en  petits  carreaux  noirs  & 
blancs.  Cet  Oyfeau  fe  prend 
d'ordinaire  avec  l'hameçon. 
Quand  nous  eufmes  pafTé  la  li- 
gne 5  nous  vifmes  dans  un  temps 
de  calme  un  grand  nombre  de 
Requins  :  c'eft  un  animal  terri- 
ble. Il  vient  autour  des  Navi- 
res ,  &  dévore  tout  ce  qu'on 
laifle  tomber.  Il  eft  dangereux 
de  fe  baigner  pour  lors  :  Le  Re- 
quin d'un  feul  coup  de  dent 
coupe  un  homme  en  deux. 
Nous  en  prifmes  plufieurs  &  de 
fort  gros ,  qui  pefoient  plus  de 
200  livres.  On  les  prend  avec 
un  hameçon  pefant  fix  ou  fepc 
livres ,  auquel  on  attache  un 
morceau  de  chair.  Cet  animal 
P  uj 
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qui  eft  très-vorace  avale  tout 
à  coup  Tun  6c  Tautre.  Il  faut 
plus  de  50.  hommes  pour  rele- 
ver &:  le  mettre  à  bord:  encore 
faut-il  eftre  fur  ks^  gardes ,  car 
d'un  coup  de  fon  gouvernail , 
(c'eft  ainfi  qu'on  appelle  fa 
queue  ^  )  il  rompra  &  jambes  6c 
cuifles  de  celuy  qu*il  pourra 
joindre.  Son  cœur  eft  fort  pe- 
tit à  proportion  de  fa  grofleur, 
mais  il  eft  d'une  vivacité  éton- 
nante. Je  Tay  fait  arracher  à 
plufieurs ,  ôc  quoy  qu'il  fuft  fe* 
paré  du  corps  6c  percé  de  coups 
de  couteau  ,  il  palpitoit  encore 
durant  trois  6c  quatre  heures,  ^ 
avec  tant  de  violence,  qu'il  re- 
pouflbit  la  main  qui  le  prefToic 
fortement  contre  du  bois. 

Le  10.  du  mefme  mois  on 
reconnut  à  la  couleur  de  Teau 
que  nous  eftions  dans  la  riviè- 
re de  la  Plate  ,  où  nous  avions 


'Millionnaires  de  la  C.  dej.  3  43 
deffein  d'entrer  pour  vendre 
noftre  prife  à  Buenos  ayres.  On 
fonda  ce  jour- là,  &  on  trouva 
40.  brafles  de  fond.  Le  lende- 
main on  fe  trouva  à  4.  brafles, 
ce  qui  fît  juger  que  nous  eftions 
fur  le  banc  des  Anglois  ôc  en 
danger  de  nous  perdre.  Ce 
banc  s'appelle  ainfi,  parce  que 
plufieurs  Vaifleaux  Anglois  y 
ont  échoué  &  péri.  Il  fallut 
donc  revenir  vers  l'entrée  de 
la  Rivière  pour  fe  tirer  de  ce 
mauvais  pas.  Lefoiron  recon- 
nut rifle  des  Loups  :  c'eft  une 
terre  fterile ,  toute  couverte  de 
pierres  &  de  fables,  où  les  loups 
marins  fe  retirent.  Cet  animal 
a  la  tefte  femblable  aux  chiens, 
il  a  pardevant  deux  ailerons 
qui  lui  fervent  de  pattes  -,  dans 
tout  le  refte  il  refTemble  à  un 
poifTon. 

Le  15.  on  découvrit  les  moii- 
P  iiij 
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tagnes  de  Maldonal  &  Tlfle  de 
Flore  ^  &  le  1 6.  on  mouilla  dans 
la  baye  de  Montevidiol ,  qui  eft 
un  Cap  de  la  terre-ferme.  On 
ne  jugea  pas  à  propos  d'aller 
plus  avant  fans  avoir  des  Pilo- 
tes du  payis  ,  parce  que  cette 
,  Rivière  eft  remplie  de  bancs 
où  plufieurs  Vaiffeaux  fe  font 
perdus. 

Le  lendemain  on  fit  partir 
le  canot  pour  Buenos^aires^  d*où 
nous  eftions  encore  éloignez 
de  40.  lieues  ,  afin  de  donner 
avis  au  Gouverneur  de  noftre 
arrivée ,  hc  de  prendre  des  Pi- 
lotes qui  puffent  nous  condui. 
re  au  port.  Cette  contrée  eft 
délicieufe.  La  terre  y  eft  cou- 
verte d'une  multitude  innom- 
brable  de  beftiaux  :  on  y  voie 
prefque  de  tous  coftez  des  plai- 
nes à  pertes  de  vue  ,  coupées  & 
îirrofées  par  de  petites  Rivie- 
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res  &  des  ruiffèaux  qui  y  en- 
tretiennent une  verdure  per- 
pétuelle ,  où  de  grands  trou- 
peaux de  bœufs ,  &  de  vaches 
s'engraiflent.  Les  Cerfs  &  les 
Autruches  y  font  fans  nombre  : 
les  Perdrix  6c  les  Faifans  s'y 
prennent  à  la  courfe ,  &  on  les 
tuë  à  coups  de  bafton.  L^s  Ca- 
nards ,  les  Poules  d'eau,  &  les 
Cygnes  y  font  très- commun  s. 
Ce  feroit  l'endroit  du  monde 
le  plus  commode  pour  fe  ra- 
fraifchir  ,  s'il  n'y  avoît  rien  à 
craindre  pour  les  VaifTeaux  i 
mais  cette  rivière  eft  fort  dan. 
gereufe  :  le  26.  nous  penfafmes 
périr  d'un  coup  de  vent  ,  qui 
nous  jetta  fur  une  roche  ca- 
chée fous  l'eau ,  dont  nous  nous 
tirafmes  heureufement. 

Le  I.  de  May  nous  moliillaf. 
mes  à  trois  lieues  de  Buenos^ 

aires  :  cette  Ville  n'eft  pas  ache;^ 

P    V* 
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vée  ,  les  maifons  y  font  afler 
malbafties,elîes  ne  fonda  pluf- 
part  que  de  terre  :  on  y  voit  une 
Fortereffe  qui  n'eft  pasconfide- 
rable ,  nous  y  avons  un  Collè- 
ge où  Ton  enfeigne  les  huma- 
nitez. 

Vous  vous  attendez  fans  dou- 
te, mon  R.  Père,  que  je  vous 
entretienne  ici  de  la  floriffante 
Miiîîon  du  Paraguay  ,  où  Ton 
voit  (è  retracer  Tinnocence  ôc 
la  piété  des  premiers  Fidèles. 
Cette  MiiTion  confifte  en  qua- 
rante grofles  Bourgades,  habi* 
tées  uniquement  par  desindiens 
qui  font  fou  s  la  direâion  des 
Pères  Jefaites  Efpagnols.  Les 
plus  confiderables  bourgades 
font  de  1 5.  à  10.  mille  âmes  ;  ils 
choififlent  tous  les  ans  le  Chef 
qui  doit  prefider  à  la  Bourga- 
de^ 6c  le  J'^ge  qui  doit  y  main- 
tenir le  bon  ordre.  L'intereft  & 
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la  cupidicé,cecce  fource  de  tant 
de  vicesjçft  encierement  bannie 
de  cette  terre  de  bénëdidion. 
Les  fruiti^le  la  terre  qu'on  re- 
cueille chaque  année ,  font  mis 
en  déport  dans  des  Magazins 
publics,  dont  la  diftribution/e 
îait  à  chaque  famille  à  propor- 
tion des  perfonnesqui  lacom- 
pofent.  La  fimplicité  6c  la  can- 
deur de  ces  bons  Inéiens  eft 
admirable.  Des  MiiTionnaires 
qui  ont  gouverné  long -temps 
leur  conlcience  ,  m'ont  affuré 
que  dans  prcfque  toutes  leurs 
Confeflîons,à  peine  rrouve-t-on 
jfnaciere  pour  rAbfolurion.  A- 
près  la  grâce  deDieu,ce  qui  les  a 
confervez  ,  ôc  ce  qui  les  confer. 
ve  encore  dans  une  fi  grande  in- 
nocence de  mœurs,c'e{l  Tatten^ 
tion  particulière  des  Rois  d'EC» 
pagne  à  ne  pas  permettre  qu'ils 
ayent  la  moindre  communica»* 

P  V] 
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tion  avec  les  Européans.  Si  la 
nécefficé  du  voïage  oblige  lesEC 
pagnols  à  palier  par  quelqu'a- 
ne  des  Bourgades  ^pdiennes , 
il  leur  eft  défendu  exprelTément 
d'y  demeurer  plus  de  crois 
jours  :  ils  trouvent  une  maifon 
deftinée  pour  leur  logement , 
où  on  leur  fournit  gratuite- 
ment tout  ce  qui  leur  eft  né- 
celTaire*-,  les  trois  jours  expi. 
rez  on  les  conduit  hors  de  la 
Bourgade  ,  à  moins  que  quel- 
que incommodicé  ne  les  y  ar- 
jefte. 

Ces  Indiens  n^ont  nul  génie 
pour  l'invention,  mais  ils  en  onc 
beaucoup  pour  imiter  toute  for- 
re  d'ouvrages  qui  leur  tombent 
entre  les  mains ,  &  leur  adreflè 
eft  merveilleufe.  J'ay  vu  de  leur 
façon  de  très^ beaux  Tableaux, 
des  Livres  imprimez  correde. 
ment  ^  d'autres  écrits  à  la  main 
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avec  beaucoup  de  délicatefle^ 
\qs  Orgues  ôc  toute  forte  d'inf- 
trumens  de  Muiîque  y  fons 
communs  :  ils  font  des  Mon- 
tres ,  ils  tirent  des  Plans  ,  ils 
gravent  des  Cartes  de  Geogra- 
phie.  Enfin ,  ils  excellent  dans 
tous  les  Ouvrages  derart,pour- 
vu  qu'on  leur  en  fournifle  des 
modèles.  Leurs  Eglifcs  font  bel- 
les ,  &  ornées  de  tout  ce  que 
leurs  mains  induftrieufes  peu* 
vent  travailler  di^  plus  parfait. 
Il  feroit  difficile  de  vous  fai^ 
re  connoiftf  e  d'un  cofté ,  com- 
bien il  en  a  coudé  de  peines  bc 
de  travaux  aux  Miffionnaires 
pour  gagner  ces  peuples  à  J.  C. 
&  pour  les  inftruke  parfaite- 
ment des  veritez  Chreftiennes  j 
&  d'un  autre  cofté  jufqu'où  va 
l'attachement  6c  la  tendreffe 
de  ces  Néophytes  ,  pour  ceux 
qui  les  ont  engendre:^  cn  Jefus- 
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Chrift.  Un  des  Miflîonnaires 
m*a  raconté  ,  que  navigeant 
dans  un  bateau  avec  trente  In- 
diens ,  il  tomba  dans  Teau  ôc 
fut  incontinent  emporté  par  le 
courant.  Auffi-toft  les  Indiens 
fe  jetcerent  dans  la  rivière,  les 
uns  nageant  entre  deux  eaux 
le  portoient  fur  leur  dos  ,  les 
autres  le  fouftenoient  par  les 
bras  ,  tous  le  menèrent  ainfi 
jufqu*au  bord  du  Fleuve,  fans 
craindre  pouii  eux-mefmes  le 
péril  dont  ils  le  délivrèrent.* 
.  Après  cette  petite  digreffion, 
je  reviens  à  la  fuite  de  mon 
voyage.  La  faifon  eftant  trop 
avancée  pour  pailer  le  Cap  de 
Horn ,  nous  fufmes  contraints 
d*hyverner  dans  la  rivière  :  car 
nous  avions  alors  Thy  ver  dans 

*  On  trouve  un  long  détail  de  ce  qui  fe 
paiïè  dans  cetie  MiiHon ,  dans  le  XIII.  Re-^ 
ciisil ,  pag.  ii8. 
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C€s  contrées ,  pendant  que  vous 
aviez  l'Eté  en  Europe.  Nous 
nous  poftafmes  proche  des  Ifles 
de  Saint  Gabriel  à  une  lieue  de 
terre.  Auffi-toft  que  nous  y  euf- 
mes  mouillé ,  plufieurs  Indiens 
vinrent  nous  apporter  de  la 
viande ,  &  d'autres  rafraifchif- 
femens.  Ces  Indiens  vont  à  la 
chafîe  des  bœufs  qu*ils  pren- 
nent fort  aifément  :  ils  ne  font 
que  leur  jetter  au  col  un  nœud 
coulant ,  &  enfuite  ils  les  mè- 
nent par  tout  où  ils  veulenc 
Avant  noftre  départ  ,  des  In- 
diens d'une  autre  Cafte  vinrent 
nous  trouver  :  ils  font  la  pluf- 
part  Idolâtres  ,  belliqueux  ,  &: 
redoutez  dans  toute  TArneri. 
que  méridionale.  Il  règne  par- 
mi ces  peuples  un  ufage  qui  nous 
furprit  étrangement  :  leur  coufl 
tume  eft  de  tuer  les  Femmes 
dès  qu'elles  paflTeiit  trente  aas  i 
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ils  en  avoient  amené  une  avec 
eux  qui  n*avoic  que  24.  ans  :  un 
de  ces  Indiens  me  dit  qu'elle 
eftoic  déjà  bien  vieille ,  &  qu'el- 
le n'avoit  plus  gueres  à  vivre , 
parce  que  dans  peu  d'années  on 
devoir  l'afTommer.  Nos  Pères 
ont  converti  à  la  Foy  un  affèz 
grand  nombre  d'Indiens  de  cet- 
te Cafte.  11  eft  à  fouhaicter 
pour  les  Femmes  qu'on  les  puit 
fe  tous  convertir. 

Le  25.  de  Septembre  on  mit  à 
la  voile  pour  fortir  de  la  rivière, 
&  le  lendemain  on  vint  mouil- 
ler à  ;Vf^«/^i//W/W.  Lorfque  nous 
y  paflafmes  au  mois  d'Avril  en 
montant  la  rivière ,  nous  pen- 
fafmes  y  périr:  nous  y  couruf- 
mes  un  danger  bien  plus  grand 
cette  féconde  fois.  Nous  y  fuf- 
nies  pris  d'un  ouragan  fi  af- 
freux ^  que  pendant  lîx  heures 
nous  nous  crafmes  perdus  faas 
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reflburce.  Cinq  ancres  que  nous 
avions  mouillez  ,  ne  purent  te- 
nir ,  ôc  nous  tombions  fur  la 
cofte  toute  efcarpée  de  pointes 
de  rochers  ,  où  il  n'eftoit  pas 
poflîble  de  nous  fauver.  Je  vis 
alors  couler  bien  des  larmes  & 
former  beaucoup  de  faintes  re- 
folutions.  On  fut  fur  le  point 
de  couper  tous  les  mats  pour 
foulager  le  Navire  ;  mais  avant 
que  d'en  venir  à  cette  exécu- 
tion .  j'exhortai  l'Equipage  â 
implorer  le  fecours  de  Dieu. 
Nous  fîfmes  un  vœu  à  fainteRo- 
fè  Patrone  du  Pérou ,  &  nous 
promifmes  qu'auffî  -  toft  que 
nous  ferions  arrivez  au  premier 
Port  du  Pérou  ,  nous  irions  en 
Proceflîon  à  l'Eglife  nuds  pieds 
&  en  habits  de  Pénitens  j  que 
nous  y  entendrions  une  Meflè 
chantée  folemnellement  5  & 
que  nous  participerions  aux 
faints  Myfteres  avec  toute  la 
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dévotion  dont  nous  eftions  câ» 
pables.  A  peine  eufmes.nous 
fait  fait  ce  vœu ,  que  nous  nous 
apperçufmes  que  Dieu  nous 
exauçoic  Nos  ancres  qui  juf- 
qu'alors  n'avoient  fait  que  glit 
fer  fur  le  fond  fans  pouvoir 
mordre  ,  s*arrefterent  tout  à 
coup,  ôcpeu  à  peu  le  vent  s'ap. 
paifa. 

Le  30.  nous  partifmes  de  'Mon- 
tevidîol^  &  for  tant  d'un  danger^ 
nous  tombafmes  dans  un  autre 
où  noftre  Navire  devoir  mille 
fois  périr,  fi  nous  euffions  eu  du 
vent.  Nous  rangeafmes  l'Ifle 
de  Flore  à  la  portée  du  Canon, 
&  eftantpar  fon  travers  ,  nous 
échouafmes  fur  une  pointe  de 
roche  ,  où  immanquablement 
le  Navire  fe  fut  ouvert ,  fi  nous 
n'euflîons  pas  efté  en  calme. 
Nous  nous  en  tirafmes  fans  au- 
cun dommage  :  le  vent  contrai- 
re qui  furvint  enfuite  ,  nous 
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obligea  de  refter  quelques  jours 

f croche  de  Tlfle.  Nous  eufmes 
a  curioiîté  d'y  aller  :  on  n'y. 
voie  que  des  loups  &  des  lions 
marins.  Le  lion  marin  ne  diffè- 
re du  loup  marin  ,  que  par  de 
longues  loyes  qui  lui  pendent 
du  col.  Nous  en  vifmes  d'auflî 
gros  que  des  Taureaux ,  on  en 
tua  quelques  uns  :  le  corps  de 
ces  animaux  n'eft  qu'une  mafle 
degraifle,  dontontire  de  l'hui- 
le. Rien  n'eft  plus  aifé  que  de 
les  tuer:  il  faffic  de  les  frapper 
fur  le  bout  du  nez  ,&  inconti- 
nent ils  perdent  tout  leur  fang 
par  cette  bleflure  :  mais  pour 
cela  il  les  faut  furprendre  en- 
dormis fur  les  rochers  ,  ou  un 
peu  avancez  dans  les  terres  : 
'Comme  ils  ne  font  que  ramper^ 
ileft  aifé  de  leur  couper  le  che- 
min :  cependant  fi  vous  faifiez 
un  faux  pas  ôc  qu'ils  pufïènc 
vous  atteindre  ,  ce  feroit  fait 
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de  voftre  vie  :  d*an  lèul  coujr 
de  dent  ,  ils    couperoient  le 
corps  d'un  homme  en  deux. 

Le  I.  de  Novembre  nous 
paffafmes  le  Détroit  le  Maire 
en  peu  de  temps ,  parce  que  les^ 
courans  nous  eftoient  favora- 
bles. Nous  entrafmes  le  foir 
dans  la  Baye  du  bon  Succès 
pour  y  faire  de  Teau.  Cette  Baye 
eft  de  la  terre  de  Feu ,  vis-à- 
vis  de  l'extrémité  de  Tlfle  des 
Eftats,  qui  forme  avec  laTerre- 
de-Feu  le  Canal  ou  Détroit  le 
Maire.  Nous  y  reftafmes  cinq 
jours.  La  veille  de  noflre  dé- 
part ,  comme  nous  eftions  à 
terre  ,  un  Indien  fortit  du  bois 
voifîn ,  auquel  on  fit  figne  d'ap- 
procher. Il  approcha  en  effet , 
mais  toujours  en  défenfe^tenant  • 
fon  arc  preft  à  tirer.    On  luy 

t^refenta  du  pain  ,  du  vin ,  &  de 
'eau  de  vie  ^  mais  à  peine  l'a- 
yoit-il  portée  à  la  bouche  qu'il 
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ïarejetcoic.  On  luy  fie  faire  le 
fîgne  de  la  Croix ,  ôc  on  luy  mit 
un  Chapelet  au  col.  Comme 
nous  entrions  dans  le  Canot 
pour  retourner  à  bord ,  il  jetta 
un  cri  qui  reflembloit  à  une  ef- 
îpece  de  hurlement  méfié  de  je 
ne  fçay  quoy  de  plaintif^  il  pa- 
rutauflî-toft  une  trentaine  d*au- 
tres  Indiens ,  à  la  tefte  defquels 
eftoit  une  femme  toute  cour^ 
bée  de  vieillefTe.  Ils  s'appro- 
cherent  du  rivage  pouffant  d^ 
femblâbles  cris ,  ôc  tafchant  par 
des  fignes  de  nous  engager  à 
ÏQs  aller  joindre.^  On  ne  le  ju. 
gea  pas  à  propos.  Ils  eftoient 
tout  nuds  à  la  referve  de  la 
ceinture  qui  eftoit  entourée 
d'un  morceau  de  peau  de  loup 
marin.  Leur  vifage  eftoit  peine 
de  rouge ,  de  noir  &  de  blanc. 
Ils  portoient  au  col  un  collier 
fait  de  coquillages ,  &  au  poi- 
gnet des  bracelets  de  peau.  Ils 
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ne  fe  fervent  que  de  flèches ,  & 
au  lieu  de  fer  ,  ils  ont  au  bout 
une  pierre  à  fufil  taillé  en  fer 
dépique.  Ces  gens-là  me  paru- 
rent ajffez  dociles  ^  ôc  je  croy 
que  leur  converfîon  ne  feroit 
pas  difficile. 

Le  5.  nous  fortifmes  de  ce 
port,  &  les  Courans  qui  y  font 
très  violens ,  nous  firent  pafTer 
&  repafler  cinq  fois  le  Détroit. 

Le  15.  nous  doublafmes  le 
Cap  deHornparles  57.  dégrez 
40.  minutes  latitude  méridio- 
nale. Nous  eufmes  durant  30. 
jours  des  vents  violens,  &:  con- 
traires. Il  fallut  nous  abandon- 
ner à  la  merci  des  flots  &  des 
vents  qui  nous  emportoient  , 
tantoflau  Sud,tantoftàrOuefl:, 
&:  qui  ne  nous  firent  pas  faire 
vingt  lieues  en  route.  Il  faiifoit 
un  froid  fort  piquant.  Ce  qui 
nous  confola  dans  ce  mauvais 
temps ,  c'efl:  que  pendant  plus 
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de  40.  jours  nous  n'eufmes  ja- 
mais de  nuit. 

Le  9.  de  Décembre  eftanc 
par  les  50.  dégrez ,  nous  décou- 
vrifmes  un  Navire  :  on  l'atten- 
dit ,  c'eftoit  le  VaifTeau  nom- 
mé le  Prince  des  Afturies  de 
66.  pièces  de  Canon.  Il  eftoit 
réduit  à  une  étrange  extrémité, 
car  il  manquoit  abfolument  de 
vivres.  On  Taffifta  de  tout  ce 
que  Ton  put.  J'y  trouvay  le  P. 
Covarruvias  Jefuite  Efpagnol , 
qui  revenoit  de  Rome  avec  la 
qualité    de    Provincial   de  la 

Province  du  Chili  ,  à  qui  je 
procuray  quelques  rafrailchit 
femens. 

Le  21.  eftant  par  les  37.  dé- 
grez 40.  minutes ,  nous  décou- 
vrifmes  la  terre  :  nous  n'eftions 
éloignez  que  de  20.  lieues  de  la 
Conception.  Nous  y  entrafmes 
le  foir.  Il  y  avoir  trois  Navires 
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François  prefts  à  retourner  ert 
Europe ,  fçavoir  les  deux  Cou- 
ronnes ,  le  S.  Jean-  Baptifte ,  & 
le  Comte  de  Tarigny.  Le  Père 
Baborier  arriva  deux  jours  a- 
près  nous ,  ôc  nous  continue- 
rons le  voyage  enfemble.  Ce 
Père  me  parut  bien  ufé  des  fa- 
tigues de  la  mer,  &  encore  plus 
des  travaux  que  fon  zèle  luy  a 
fait  entreprendre  dans  le  Na- 
vire fur  lequel  il  eftoit. 

Voilà,  mon  Révérend  Pe- 
re ,  bien  du  temps ,  que  nous 
fommes  fortis  de  France  ,  & 
il  faut  encore  plus  d*un  an  a- 
vant  que  nous  puiffions  arri- 
ver à  la  Chine.  Il  femble  que 
cette  terre  chérie  fuye  devant 
nous.  Je  me  recommande  â 
vos  faints  Sacrifices ,  en  Punion 
idefquels ,  je  fuis  ,ôcc. 
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LETTRE 

DU     PERE 

PORQ^UET, MISSION- 
naire  de  la  Compagnie  de 
Jésus. 

A  Monfieur  fort  Frère, 

De  Voufi  hienAt  14..  Octobre  171^. 

O  S  T  R  E  dernière  Let- 
tre m'apprend  ,  rnon 
cher  Frère ,  les  pertes 
que  nous  avons  faites 
dans  noftre  famille  :  je  prie  le 
Seigneur  qu'il  prolonge  les 
jours  de  ceux  qui  reftent.  A 
vous  dire  vrav  ,  je  fens  que  je 
fuivray  de  près  ceux  que  Dieu 
a  déjà  appeliez  à  luy.  îvdes  vingt 
^r.  Rec.  '        Q 


3^1  Lettres  de  quelques 
dernières  années  peuvent  eftre 
comptées  pour  quarante  :  les 
fatigues  infeparables  de  nos 
fonctions,  Tair  marécageux  que 
je  refpire  depuis  dix  ans  ,  [qs 
alimens  peu  conformes  à  mon 
tempérament  ,  tout  cela  me 
fait  avancer  à  grands  pas  vers 
la  fin  de  ma  courfe.  Mais  je  puis 
vous  afTurer  que  je  quitteray  la 
vie  fans  regret.  En  abandon- 
nant pour  toujours  ma  patrie, 
mes  parens ,  &  mes  amis ,  quelle 
vue  ai-je  du  me  propofer,  finon 
.de  confacrer  le  refte  de  mes 
jours  au  fervice  de  Jefus-Chrift  ? 
Que  ma  vie  foit  donc  plus  lon- 
gue ou  plus  courte  ,  peu  m'im- 
porte. 

Cependant  il  ne  faut  pas 
vous  diffimuler ,  mon  cher  Frè- 
re ,  que  fi  d'un  coflé  nos  fonc-  ' 
tions  font  pénibles  ,  d'un  autre  \ 
«Qfté  elles  font  bien  confolan- 
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tes.  Certaines  rencontres  im- 
prévues que  Dieu  nous  ména- 
ge de  temps  en  temps  pour  fai- 
re glorifier  fon  faint  Nom,  nous 
dédommagent  au  centuple  de 
toutes  nos  peines ,  &  nous  font 
en  quelque  forte  oublier  nos 
travaux.  Je  ne  vous  en  citeray 
qu'un  exemple  entre  plufieurs. 
Il  y  a  peu  de  temps  que  j'en- 
trepris par  eau  un  aflez  long 
voyage  :  la  Barque  qui  me  por- 
toit,&:  oùj'avois  pafTé  la  nuit, 
fe  trouva  le  lendemain  matia 
auprès  d'une  autre  qui  appar- 
tenoit  à  un  Chreftien.  On  la 
reconnut  au  Nom  de  J  e  s  u  s, 
que  les  Chreftiens  ont  coutu- 
me de  placer  dans  Tendroit  où. 
les  Idolâtres  attachent  plu- 
fieurs ornemens  fuperftitieux. 
Le  Maiftre  de  ma  Barque  qui 
s'en  appeiljut  le  premier ,  s'é- 
cria auflî-toft  :Héquoy  i  mes  a 


554       Lettres  de  quelques 
»  amis  ,   vous  eftes  Chreftiens  > 
«Ah  !  que  j'ay  de  douleur  d'ai 
>3  voir  iaiffë  pafler  cette  nuit  fans 
«vous  connoiftre  ?  Je  vous  au- 
«  rois  appris  que  j'ay  avec  moy 
«un  Miffionnaire.      Le  Batelier 
tranfporté  de  joye ,  ôc  fans  fon- 
ger  mefme  à  répondre  à  fon 
Compagnon  ,  fe  mit  à  crier  de 
toutes  {.Qs  forces ,  &  à  appeller 
d^autres  Barques  unies  à  la  fien- 
ne  pour  le  mefme  commerce, 
qui  eftoient  parties  un  moment 
auparavant.  Elles  revinrent  fur 
leurs  pas  fans  fçavoir  dequoy  il 
s'agiffbit.  Mais  ces  bonnes  gens 
n'eurent  pas  pluftoft  fçû  larai- 
fon  pour  laquelle  on  les  avoic 
appeliez,  qu'ils  fortirent  de  leur 
Barque  afin  de  me  joindre.  Les 
deux  premiers  qui  m^aborde- 
rent  ,  eftoient  d'anciens  &  de 
«  fervens- Chreftiens.*  Ah  î  mon 
t3  Père  ,  me  dirent-ils  en  nie  fii- 
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lûant  ,  il  y  a  trois  ans  que  et 
nous  cherchons  inutilement  un  « 
Chinfou ,  e'eft-à-dire  ,  un  Père  c« 
ipiriruel.  Voici  fept  grofTes  Bar-  « 
ques  fur  lefquelles  il  y  a  cin-  c< 
quante  perfonnes  :  quelques-  « 
uns  ont  reçu  le  Baptefme^  d'au-  « 
très  qui  ont  renoncé  depuis  c^ 
long-temps  au  culte  des  Idoles  ,  ç< 
le  demandent  avec  inftance  :  ce 
Ne  pourriez-voys  pas  leur  ac-  « 
corder  une  demie  journée  pour  « 
achever  de  les  inftruire ,  &leur  c< 
procurer  une  grâce  après  la-  « 
quelle  ils  foupirent  depuis  tant  « 
d'années  ?  « 

Ils  finiflbient  de  parler  ,.Iorf-» 
que  ceux  de  leur  luite  arrivè- 
rent :  ils  me  faluerent  tous  en 
frappant  la  terre  du  front, 
félon  le  cérémonial  Chinois, 
Je  les  fis  lever ,  &  je  leur  dis  que 
ma  joye  en  ce  moment  ne  ce- 
doit  en  rien  à  celle  qu'ils  me  té-' 


3^6  Lettres  de  quelques 
moignoienc  avoir ,  que  nulle  af- 
faire ne  pouvoic  m'empefcher 
de  leur  accorder  autant  de 
t^mps  qu'ils  en  fouhaitteroient 
pour  leur  inftrudion  ^  qu'ils  ne 
ne  dévoient  pas  regarder  cette 
rencontre  qui  leur  eftoit  fi  a- 
grëable  ^  comme  une  cliofe  for- 
tuite &  arrivée  par  hazard  5 
qu'elle  avoir  efté  ménagée  par 
la  providence  ipeciale  d'un 
Dieu  qui  les  aime  ,  &  qui  veut 
leur  ouvrir  le  chemin  du  Ciel  •, 
qu'ils  n'avoient  qu'à  préparer 
la  plus  grande  de  leurs  Barques 
d'une  manière  propre  à  tenir 
noftre  aflèmblée,  6c  que  je  m'y 
jendrois  auffi-toft  qu'elle  feroic 
prefte. 

Les  Chinois  ont  toujours  fur 
leurs  Barques  quantité  de  Nat- 
tes fort  minces,  d'environ  cinq 
pieds  en  quarré  :  ils  les  dref- 
&11C  en  forme  de  voûte  ,  pour 
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fe  défendre  de  la  pluye  &  des 
ardeurs  du  Soleil.  Ces  bonnes 
gens  formèrent  en  crès-peu  de 
temp^avec  ces  natres  une  ef« 
pece  de  longue  Salle  fur  u- 
ne  Barque.  Je  m'y  tranfpor- 
tay  ,  ôc  j*employay  prefque 
tout  le  jour  à  les  inftruire  5  je 
m'attachay  principalement  à 
leur  donner  une  grande  idée 
du  nom  Chreftien  ,  &  à  exci- 
ter dans  leurs  cœurs  de  vifs  fen- 
timens  de  compondion  &  de 
Pénitence.  Je  ne  puis  me  ref- 
fouvenir ,  mon  cher  Frère ,  fans^ 
avoir  encore  les  yeux  mouil- 
lez de  larmes,  de  l'attention,  ou 
fduftoft  de  l'avidité  avec  laquel- 
e  ces  pauvres  gens  m'écou* 
toicnt ,  &  de  la  ferveur  qu'ils 
faifoient  paroiftre  en  pronon- 
çant les  divers  aAes  que  je  leur 
infpirois. 
L'inftrudion  achevée ,  je  les 


3^8  Lettres  de  quelques 
incerrogeay  Tun  après  Tautre 
furies  articles  principaux  qu'ils 
dévoient  croire.  J'en  trouvay 
deux  ou  trois  qui  n'eftoientpas 
fermes  dans  leurs  réponfes.  Je 
les  avertis  de  fonger  ferieufe- 
ment  à  fe  faire  inftruire^  que  je 
ne  les  admettrois  pas  pour  ce 
jour-là  au  Baptefme',  mais  qu'il 
fe  prefenteroit  quelque  autre 
occafîon  où  ils  pourroient  le 
recevoir.  Ils  fe  jetterent  auffi- 
toft  à  genoux  :  Hé  »  mon  Père, 
,j  me  dirent-ils  fondant  en  pleurs, 
,j  quand  la  trouverons-nous  cet- 
,3  te  occafion  ?  Il  y  a  trois  ans  que 
nous  la  cherchons  en  vain. 
Leurs  parens  qui  eftoient  Chrel"- 
tiens  ,  joignirent  d'inftantes 
prières  à  leurs  larmes  ,  &  me 
folliciterent  vivement  en  leur 
faveur,  en  m'affurant  qu'ils ap- 

Î)orteroient  tous  leurs  foins  à 
eur  inftrudion.  Leurs  foUici- 
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tarions  furent  fi  preffantes ,  que 
je  ne  crus  pas  devoir  permettre 
qu'il  iè  répandift  ce  jour-là  d'au- 
très  larmes  que  des  larmes  de 
joye  ou  de  contrition.  Ainfi  ,)e 
îeurconferayàtous  lefaintBap- 
tefme,  La  cérémonie  finit  par 
quelques  prières  ,  qui  furent 
prononcées  à  haute  voix  par 
les  anciens  &  les  nouveaux 
Chreftiens  réunis  enfemble. 

On  oblige  les  Catéchumènes 
avant  qu'ils  reçoivent  le  Bap- 
tefme ,  à  apporter  le5  Idoles  & 
tout  ce  qu'ils  ont  de  fuperfti- 
tieux.  Le  Miffionnaire  les  brufle, 
&  en  échange  il  donne  des  Ima- 
ges de  noftre  Seigneur,  &  de  la 
ïainte  Vierge  ,  des  Chapelets, 
&;  des  Médailles.  Les  Idoles 
qu'ils  m'avoient  apportées  dès 
le  marin  eftoient  rangées  fur  ma 
Barque  ,  Se  j'artendis  à  les 
brufler  que  je  fuffe  de  retour: 


370  Lettres  de  quelques 
dans  ma  maifon.  Je  vis  arriver 
de  nouyelles  Barques  qui  dé- 
voient pafl'er  la  nuit  au  mefme 
endroit  oii  nous  eftions.  C'ef- 
toit  un  lieu  defert  fur  le  bord 
d\ui  Lac  ,  qui  a  80.  lieues  de 
circuit ,  &  qu'on  appelle  Tong 
tin  hou.  Il  me  vint  alors  une 
penfée  que  je  propofay  à  mes 
Néophytes  :  c*eftoit  de  drefler 
un  bûcher  de  ces  Idoles  ,  d*y 
mettre  le  feu  ,  6c  de  rendre  à 
Dieu  à  genoux  nos  actions  de 
grâces,  jufqu*à  ce  qu'elles  fuf- 
fent  confumées.  Je  me  perfua- 
day  que  cette  cérémonie  feroit 
de  grandes  impreffions  non- 
feulement  fur  les  nouveaux 
Chreftiens  ^  mais  encore  furies 
Infidèles  qui  venoient  d'arri- 
ver. Mon  idée  fut  générale- 
ment approuvée  des  Chreftiens^ 
ils  fortirent  auffi-toft  de  leurs 
Barques  ^  6c  fe  rangèrent  en  de- 
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mi  cercle  autour  du  bûcher,  & 
quand  on  y  eut  mis  le  feu  ,  ils 
s'agenouillèrent  ,  ôc  entonnè- 
rent des  Hymnes  &des  Canti- 
ques en  langue  Chinoife. 

La  curiofité  attira  ,  comme 
je  Tavois  prévu  5  les  Infidèles 
à  ce  fpedacle.  Ils  demandèrent 
au  Maiftre  de  maa  Barque  ce 
que  fignifioit  cette  cérémonie. 
Quand  il  le  leur  eut  expliqué,  « 
lo  fi  ko ,  s'écrierent-ils ,  quel  « 
dommage  !  Il  y  a  là  p*our  plus  « 
de  dix  onces  d'argent  :  au  lieu  a 
de  les  brufler  ,  que  ne  nous  les  « 
donnez-vous  ?  Le  Néophyte  « 
leur  répondit  par  une  com- 
paraifon  plus  capable  de  frap- 
per Tefprit  de  ces  fortes  de 
gens  ,  que  les  raifons  les  plus 
folides.  Si  j'avois  acheté  un  « 
remède  chez  un  Droguifte ,  « 
lui  dit  il  ,  &  qu'enfuite  un  « 
homme  habile  m'eut  fait  con-  « 


37^  Lettres  de  quelques 
wnoiftre  que  ce  prétendu  re- 
53  méde  eft  un  poifon  ,  vou- 
»3  driez-vous  que  je  vous  troni- 
wpaile  ,  comme  j'aurois  efté 
w  trompé  3  &  que  vous  amufanc 
»  de  refpoir  d'une  prompte 
»  guérifon  ,  je  vous  livrafle  à 
«  une  mort  certaine  ?  Appli- 
>3  quez  ce  que  je  vous  dis  à  la 
>>  demande  que  vous  me  faites. 
Ils  parurent  fatisfaits  de  cette 
réponfè^ôc  ils  virent  tranquiU 
lement  brufler  les  Idoles. 

Je  m'approchay  deux  après 
la  cérémonie  ,  ôc  je  les  entre- 
tins des  véritez  de  la  Religions 
je  leur  diftribuay  auili  quelques 
Livres  où  ces  véritez  font  ex- 
pliquées d'une  manière  claire 
t&  intelligible:  c'eflune  femen- 
ce  qui  ne  rapporte  pas  fur  le 
champ  5  mais  qui  germe  avec 
le  temps ,  &  qui  poufle  fon  fruit 
lorf(^u*on  s'y  attend  le  moins* 
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T^ouji  Tiien  eft    toujours  k 

lieu  de  ma  refidence  ordinai- 

re  :  c*eft  une  Ville  du  troific- 

me  ordre.  Cette  Ville  &  qua- 

tre  autres  font  de  la  dépendant 

ce  de  Tchang  tcheoufou^  Ville  du 

fécond  ordre.  Quoyque  j'aye 

foin  des  Chreftiens  répandus 

dan5  ces  cmc^Y'iWQs^yVouJi bien  a 

efté    choifie    préférablemenc 

aux  autres  pour  eftre  la  denieu^ 

le  du  Miffionnaire,  parce  que  Ix 

Ghreftienté   y  eff  plus    nonii. 

♦breufe. 

La  Foy  de  mon  troupeau  a; 
efté  mife  en  ces  derniers  temps 
à  une  rigoureufe  épreuve.  Vous 
avez  pu  lire  dans  le  XIV.  Re- 
cueil des  Lettres  de  nos  Mit 
lîonnaires  ,  PEdit  peu  favora- 
ble à  la  Religion  ,  que  l'Empe- 
leur  porta  il  y  a  deux  am  ,  au 
fujet  'des  plaintes  qu'un  Man- 
darin ïionxïïiiTchin  mao  ^  avok 


374  Lettres  de  quelques 
faites  des  Européans.  Comme 
cet  Edic  efloit  conçu  en  ter^ 
mes  obfcurs  ôc  équivoques,  oa 
obtint  par  les  mouvemens  qu'- 
on fe  donna  ,•  &:  par  la  protec- 
tion de  quelques  amispuiflans, 
qu'il  ne  s'executeroit  pas  à  la 
rigueur.  Il  n*a  paslaifle  d'exci- 
ter  divers  orages  dans  les  Pro- 
vinces. Les  Chreftiens  de  Kiang 
in  bien ,  l'une  des  Villes  de  mon 
diftricl  5  ne  furent  pas  épar- 
gnez :  on  y  ^voit  reçu  TEdit  le 
jour  mefme  que  j'y  arrivay^  fans 
que  j'en  euilè  aucune  connoif- 
fance  j  j'allay  félon  ma  couftu- 
me  rendre  mes  devoirs  aux 
Mandarins  :  perfuadez  que  le 
Chriftianifme  eftoit  profcric 
dans  l'Empire ,  ils  refuferent  de 
recevoir  ma  vifite.  Cette  difpo- 
iîiion  des  Mandarins  à  mon  é- 
gard  fut  bien  toft  connue  des 
Bonzes,  qui  firent  auifi-toft  é- 
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clatter  leur  haine  6c  leur  ar.i- 
mofité.  Jefusperfonnellemenc 
malcraiccé  ^  mais  le  fort  de  la 
tempefte  tomba  fur-  mes  pau- 
vres Chreftiens  :  lespririicipaux 
furent  citez  au  Tribunal  du 
Mandarin  ,  &  y  reçurent  une 
cruelle  baftonnade  :  d'autres 
ne  purent  échaper  à  ce  mau-- 
vais  traittement  qu'à  force  d'ar- 
gent :  il  y  en  eut  à  qui  on  ne 
voulut  jamais  permettre  de  cul- 
tiver leurs  terres  ,  p^rce  qu^ils 
ne  voulurent  pas  contribuer  au 
culte  des  Idoles. 

Vous  n'aurez  pas  de  peine  à 
juger  ,  mon  cher  Frère ,  Tac- 
cablement  de  trifteffe  où  je  me 
trouvay  ,  en  voyant  ioufFrir 
ainfi  mes  chers  Difciples  ,  cC 
s'évanouir  en  un  inftant  les 
grandes  efperances  que  j'avois 
conçues  d'accroiftre  mon  trou- 
peau.    Cinq  cens  Idolâtres  fe 


37^  Lettres  de  quelques 
diijpofoienc  alors  au  Baptefme  ^ 
&  il  y  en  avoit  parmi  eux  d*un 
rang  diflingué ,  entre  autres  un 
jeune  homme,  dont  le  Père  a- 
voit  efté  Gouverneur  de  cette 
Ville,  &  un  Mandarin  deGuer- 
re.  Cette  charge  répond  à  peu 
près  à  celle  de  Colonel  en 
en  France. 

Mon  deiTein  eftoit  d'acheter 
une  Maifon  dans  cette  Ville  , 
&  d'y  baftir  une  Eglife:  j'y  a- 
vois  deftitïé  environ  trois  cens 
ëcus ,  qui  eftoient  le  fruit  àj^i 
épargnes  que  j*avois  faites  pen- 
dant quinze  ans  fur  ma  Pen- 
sion annuelle  :  Cette  fomme  a 
efté  employée  au  foulagement. 
de  mes  Néophytes  periècutez^ 
qui  ont  fait  paroiftre  une  fer- 
meté inébranlable.  Je  ne  la  re- 
grette point  :  c'cft  un  argent 
qui  appartenoit  à  Noftre  Sei- 
gneur ,  il  n*a  pas  voulu  que  j'en 
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fifle  Pufage  que  je  m'eftois  pro- 
pofé  j  il  m'en  a  marqué  un 
autre  quilui  efloic  plus  agréa- 
ble 3  j'en  fuis  également  con- 
tent. 

Vous  finiflèz  voflre  Lettre, 
Mon  cher  Frère  ,  par  des  of- 
fres de  fervice,aufquellesjefuis 
très-fenfible.  Si  j'avois  quelque 
demande  à  vous  faire  ,  elle  ne 
regarderoit  pas  ma  perfonne, 
mais  uniquement  le  fervice  de 
Dieu  ,  &  Tentretien  des  Cate- 
chiftes  fi  nécejGTaires  pour  éten- 
dre la  Religion ,  &  pour  con- 
fèrver  la  piété  des  nouveaux 
Fidèles.  Nous  ne  pouvons  pas 
nous  paffer  de  la  protection  des 
Mandarins ,  &  Ton  ne  s'entre- 
tient dans  leurs  bonnes  grâ- 
ces ,  qu'en  leur  faifant  de  temps 
en  temps  quelques  préfens.  Les 
Chinois  ont  accouftumé  de  leur 
offrir  de  Targent  ^  une  pareille 
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dépenfe  eft  audefliis  de  nos  for- 
ces. Six  piftoles  ne  feroientpas 
un  prefenc  digne  d*un  Manda- 
rin  ,  &  cette  fomme  toute  mo- 
dique qu'elle  eft,  fuffit  pour  la 
fubfiftance  d'un  Catechifte,  qui 
s'occupe  uniquement  des  fonc- 
tions de  zèle,  6c  qui  contribue 
par  luy-même  à  la  converfion 
d'un  grand  nombre  d'Infidé- 
les.  Ainfî  nous  nous  fommes 
mis  en  poffeflion  de  ne  prefen- 
ter  aux  Mandarins ,  que  quel- 
ques curiofîtez  d'Europe.  Voi- 
cy  à  peu  près  ce  qui  peut  leur 
faire  plaifir  :  des  Montres  ,  à^s 
Telelcopes  ,  des  Microfcopes^ 
des  Lunettes,  des  Miroirs  de 
toutes  les  efpeces ,  plats ,  con- 
vexes ,  concaves ,  ardens  ,  &c. 
de  belles  Perfpectives  peintes 
ou  gravées  ,  des  Mignatures , 
des  Modes  enluminées ,  des  E- 
tuis  de  Mathématique  ,  des 
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Quadrans  ,  des  Compas  ,  des 
Crayons  de  mine  de  plomb  ^ 
des  Toiles  bien  fines ,  des  Ou- 
vrages  d'Email ,  &e.  Je  vous 

Erie  fur-tom:  de  ne  me  pas  ou- 
lier  dans  vos  prières,  comme 
je  ne  vous  oublie  jamais  dans 
ks  miennes,  eftanc  avec  toute 
TaiFedion  &  la  tendreile  ima^ 
ginable ,  &c. 
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EXTRAITS 

De  (quelques  Lettres  écrites  ces       ! 
années  dernières  de  la  Chine 
^  des  Indes. 

DU  PERE  D'ENTRECOLLES. 

A  Tekin  le  19.  d'OMre  1710. 

NOus  reilèntifmes  le  ir. 
Juin  à  neuf  heures  & 
trois  quarts  du  matin,  un  trem- 
blement de  terre ,  qui  dura  en- 
viron deux  minutes  5  ce  n*ef. 
toit  là  que  le  prélude  de  ce  qui 
devoit  arriver  le  lendemain. 
Les  fecoufTes  recommencèrent 
vivement  à  fept  heures  &  de- 
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mie  du  foir ,  &  continuèrent  de 
mefme  pendant  refpace  d'en- 
viron iîx  minutes.  Dans  toute 
autre  occafion  une  minute  pafl 
fe  vifte  ,  mais  elle  paroiflbic 
bien  longue  dans  la  trifte  fitua- 
tion  où  nous  nous  trouvions. 
Un  Ciel  noir  qui  s'embrafe 
çà  &  là  par  intervalle  ,  &  qui 
menace  de  tous  coftez  delaf- 
cher  la  foudre  ^  une  mer  dans 
fa  plus  implacable  fureur ,  font 
des  fpedacles  bien  moins  ef- 
frayans,  que  ces  foudaines  &  ir- 
régulières  agitations  de  la  ter- 
re. On  ne  fçait  alors  où  trou- 
ver un  afile  :  le  toict  qui  vous 
couvre  va ,  ce  femble  ,  vous  é- 
€rafer_3  les  Anurailles  qui  vous 
environnent  femblenc  eftre  fur 
le  point  de  fondre  fur  vous ,  la 
terre  qui  vous  porte  efb  prefte 
À  vous  engloutir.  Fuit -on  un 
4anger  ?  on  fe  jette  dans  un  au- 
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tre  :  on  court  à  la  mort  jJât  le 
defîr  mefme  de  fauver  fa  vie  5 
c'eft  ce  qui  m'arriva  :  je  fortis 
de  ma  chambre  avec  précipi- 
tation ,  &  il  ne  s'en  fallut  rien 
que  je 'ne  fufle  enfeveli  fous  les 
ruines  d*un  bafliment  voifîn  5 
du  moins  fus  je  enveloppé  d'un 
tourbillon  de  pouffiere  ,  d*où 
je  ne  pus  me  tirer  qu'avec  l'ai- 
de d'un  Valet  ,  qui  me  condui- 
fit  ,  comme  il  auroit  fait  un 
aveugle ,  dans  une  cour  fpa- 
cieufe  qui  eft  devant  noflre  E- 
glife.  Je  fus  effrayé  de  voir  cet 
te  maffe  énorme  pancher  de 
cofté  &  d'autre  ,  bien  que  les 
murailles  ayent  en  basdix  pieds, 
&:  cinq  en  haut  d'épaiÈèur  : 
les  cloches  nous  auroient  mar- 
qué par  leurs  fons  irréguliers  le 
redoublement  des  fecouflès,  fi 
on  euft  efté  en  eftat  d'y  faire 
attention.  Onn'entendoitdans 
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toute  la  Ville  qu'un  bruit  con- 
fus de  cris  &  de  hurlemens , 
chacun  craignant  poiur  foy  une 
deftinée  femblable  à  celle  de 
'fes  voifins ,  qu'on  croyoit  eftrc 
accablez  fous  les  ruines  des  é- 
difices.  Le  calme  revint  enfin  , 
quoyqu'on  ne  laifTaft  pas  d'é- 
prouver le  refte  de  la  nuit  dix 
autres  fecoufles  ,  mais  qui  fu- 
rent moins  violentes  que  celles 
dont  je  viens  de  parler.  On  ne 
commença  à  fe  tranquillifer 
qu'au  point  du  jour  ,  lôrfqu'on 
vit  que  le  mal  n'eftoit  pas  auflî 
grand  qu'on  fe  l'eftoit  figuré. 
Il  n'y  a  guéres  eu  que  mille  per  - 
fonnes  écrafées  dans  Pékin  : 
comme  les  rues  y  font  la  pluf- 
part  fort  larges  ,  on  pouvoit 
aifément  fe  mettre  hors  delà 
portée  des  baftimens  qui  s'é- 
crouloient.  Nous  avons  eu 
vingt  jours  de  fuite  par  inter- 
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valle  quelques  légers  tremble- 
mens  :  il  y  en  a  eu  de  fembla- 
bles  à  cent  lieuës  aux  environs 
de  Pékin  :  on  croie  qu*ils  ont 
€fté  caufez  par  les  Mines  qui 
fe  trouvent  dans  les  montagnes 
qu'on  découvre  à  Toccident  de 
Pékin  ,  d'où  Ton  tire  tout  le 
charbon  de  terre  qui  fe  confu- 
me  dans  le  Payis.  Un  peu  au- 
de-là  des  premières  montagnes, 
Cha  îchim  lieu  très  -  peuple  , 
d'un  grand  commerce ,  &  dont 
la  triple  enceinte  de  murailles 
forme  comme  trois  Villes  dif- 
férentes ,  a  efté  abyfmé  à  la 
troifiéme  fecoulTe  du  grand 
tremblement  que  j'ay  décrit. 
Dans  un  Village  il  s'eft  fait  une 
large  ouverture  ,  par  laquelle 
il  y  a  de  l'apparence  que  les 
exhalaifons  fulphureufes  fefoixc 
évaporées.  Dans  cette  mefme 
année  enTartarie  à  150.  lieuës 

d'icv , 
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d*icy ,  il  s'eft  ouvert  un  volcan 
dans  un  vallon  entouré  de 
montagnes.  C'eft  ainfi  que  le 
Créateur  de  TUnivers  avertit 
les  Infidèles ,  qu'ils  ne  doivent 
leurs  hommages  qu'à  luy  feul , 
&  que  quand  il  luy  plaift ,  il  ar- 
me les  créatures  infenfibles 
pour  venger  fes  interefts,  &  pu- 
nir les  hommes  coupables. 

Xe  tremblement  de  terre, 
qui  dans  Pékin  a  mis  le  fceau 
à  la  reprobaiion'de  tantdldo- 
lâtres  écrafez  ou  étouffez  ,  a 
efté  un  coup  de  prédeftination 
pour  le  feul  Chreftien  que  nous 
y  ayions  perdu.  Jp  s^appelloic 
Pierre  Fan  :  il  eftoit  hé  efclave 
d'un  Mandarin  Tartare  ,  auflî 
confiderable  par  fes  richefles 
que  par  fon  rang.  Ce  Manda- 
rin idolâtre  avoitfaitplufieurs 
tentatives  inutiles ,  pour  enga- 
ger le  Néophyte  dans  des  ac 
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lions  fuperftideufes,qui  concer- 

noient  le  culte  des  Idoles:  il  ne 

fe  rebuta  point  de  fa  fermeté 

&  de  fa  refiftance  ,  il  entreprit 

mefmede  luy  faire  renoncer  fa 

Foy  :  il  eut  recours  d*abord  aux 

carefles ,  aux  promefles ,  &  aux 

bienfaits  :  puis  il  en  vint  aux 

menaces ,  enfuite  aux  mauvais 

craittemens ,  &  il  le  fît  battre 

plufieurs   fois    d'une   manière 

cruelle: Rien  n'ébranla  leconf- 

tance  du  Néophyte.  «  Je  fuis 

M  voftre  Efclave  ,  luy  diloit-il , 

>3  mon  corps  eft  à  vous  ,  mais 

»>  mon  ame  eft  uniquement  à 

M  Dieu  5  voUs  pouvez  m'ofter 

»5  la  vie  ,  mais  vous  ne  m'ofte- 

>î  rez  jamais  ma  foy.  53  Cette  ré- 

ponfe  irrita  de  plus  en  plus  le 

Mandarin  :  après  luy  avoir  fait 

donner  une  cruelle  baftonna- 

de,  il  le  fit  attacher  à  un  po- 

«  teau  :  C'eft  à  ce  coup ,  lui  dit- 
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îl  tranfporté  de  fureur,  qu'iici 
faut  que  ru  renonces  à  ta  Re-  « 
ligion^ou  bien,  fi  tu  hefites  un  « 
initanc  ,  on  te  coupera  la  « 
chair  par  morceaux  ,  on  la  « 
grillera  à  tes  yeux  ,  &  on  laci 
donnera  à  mes  chiens  pouru 
leur  fervir  de  paflure  >3.Ces  me- 
naces ayant  efté  inutiles ,  on  en 
vint  à  cette  barbare  exécution. 
Le  Néophyte  vit  tranquille- 
ment fa  chair  dévorée  par  les 
chiens ,  &  il  n'en  fut  que  plus 
inébranlable  dans  fa  foy.  Le 
Maiftre  vaincu  par  la  confian- 
ce de  fon  Efclave ,  parut  met- 
tre fin  à  la  perfecution.  Il  eftoic 
Mandarin  dans  le  Tribunal  des 
Tréforiers  ,  &  il  voulut  à  quel- 
que-temps de-là  obliger  leNeo- 
phyte  à  détourner  fecrette- 
ifient  une  fomme  d'argent ,  du 
Tréfor  Impérial.  Celuy  ci  re- 

Ifufa  de  lui  obéir ,  fur  ce  que  \x 
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loy  qu'il  profefToit  ne  luy  per^ 
mettoic  pas  de  coopérer  à  une 
pareille  injuftice.  Cette  nou- 
velle refîftance  ne  fut  pas  im- 
punie :  on  Tinquietta  par  Ten- 
aroit  qui  luy  eftoit  le  plus  fen- 
fîble  5  en  luy  oftant  les  moyens 
de  pratiquer  les  devoirs  de  fa 
Religion  :  on  mit  une  garde  à 
la  porte  de  la  maifon  ,  pour 
Fempêcher  de  fortir  &  d'aller 
à  TEglife.  L'ardeur  du  Néophy- 
te ne  fut  pas  ralentie  par  cet 
obftacle  ,  &  il  trouva  le  fecret 
de  le  furmonter.  Au  plus  fore 
de  rhiver ,  il  fautoit  de  grand 
matin  la  muraille ,  venoit  en- 
tendre la  première  MeflTe ,  ôc 
s'en  retournoit  par  le  mefme 
endroit  chez  fon  Maiflre ,  fans 
que  perfonne  en  euft  connoif- 
/ance  que  fa  Femme ,  pour  la* 
quelle  il  n'avoit  rien  de  caché. 
Tant  de  vertu  6c  de  probité 
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toucha  enfin  le  cœur  du  Man« 
darin  :  il  jugea  qu'un  homme 
de  ce  caradere  eftoit  incapable 
d'aucune  adion  qui  fuft  con- 
traire à  fon  devoir ,  &  il  avoit 
pris  le  deflein  de  le  faire  fon 
premier  Intendant.  Mais  Dieu 
avoit  d'autres  vues  fur  fon  fer- 
viteur  :  il  fut  prefque  écrafé  du- 
rant le  tremblement  de  terre  ^ 
&  il  ne  luy  refta  de  vie  que 
pour  fe  préparer  à  la  mort.  Il 
rendit  fon  ame  à  fon  Créateur 
avec  de  grands  fentimens  de 
piété  5  ôc  prononçant  les  faint» 
noms  dejEsus&  de  Ma^ 

KIE. 

Au  récit  d'une  mort  fi  édi- 
fiante ,  je  joindray  la  conver- 
sion d'uneVeuve  d'un  rang  très 
diftingué  ,  belle-fœur  du  Pré- 
sident de  la  Cour.,  qui  a  dans 
fon  reflbrt  la  Tartarie  &  lei 
Royaumes  tributaires  ,  &  qui 
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eftoic .  ci-devant  Gouverneur- 
Général  des  deux  plus  belles 
Provinces  de  la  Chine  Jsfan^ 
kjng  Se  Kiamjt.  Le  P.  Jarcoux 
luy  conféra  Tannée  pafTée  le 
Baptefme  dans  fon-lid  où  elle 
eftoit  malade  ,  6c  quatre  jours 
avant  fa  mort.  Elle  avoir  dé- 
claré à  ks  En  fans  &  à  fa  famil. 
le,  qu'eftant  Maiftreffe  de  fes 
volontez  ,  elle  leur  defFendoic 
expreflement  de  témoigner  la 
moindre  oppoficion  à  fon  def- 
fein.  Tandis  que  le  Miffionnai- 
je  faifoitla  cérémonie  enprc- 
fence  de  toute  la  famille,  elle 
5*écria  jufqu'à  deux  fois  d*une 
Toix  claire  &  diflinde  ;  lia  î  que 
je  fens  de  confolation  !  A  pei- 
ne leMiflîonnaire  fe  fut-il  reti- 
ré ,  que  fa  fœur  la  Prefidente 
?int  lui  rendre  vifite.  La  mala- 
de luy  annonça  aulîî-toft  qu'el- 
le çilgit  Ciird[lienne ,  &  qu'el- 
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le  avoic  efté  baptifée  par  Tou 
lao  ye  ,  (  c'eft  le  nom  Chinois 
du  P.  Jartoux  )  la  Prefidente 
après  un  moment  de  réflexion, 
la  loua  hautement ,  ôc  lui  re- 
commanda de  ne  penfer  plus 
qu'à  fon  falut  ,  &  d'obferver 
exadement  ce  que  le  Père  luy 
avoit  enfeigné.  Elle  connoift 
fort  le  Miflîonnaire ,  qui  depuis 
douze  ans  avoit  lié  une  amitié 
étroite  avejc  fon  Mari  :  mai^ 
que  le  fort  de  ce  dernier  eft  à 
plaindre  i  II  eft  mort  depuis  peu 
dans  fon  infidélité  en  Tartai- 
rie  5  où  Dieu  ne  permit  pas  que 
Je  Père  Jartoux  fe  trouvait  , 
pour  travailler  au  falut  de  es 
Mandarin  fon  ami ,  qui  ne  pa». 
roiffbit  pas  fort  éloigné  à% 
Royaume  de  Dieu. 
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DU  PERETURPIN. 

.A  Tonticheri  en  Vannée  17 iS. 

PUifque  vous  fbuhaitcez  fça- 
voir  la  manière  donc  on 
apprefte  le  coton  ,  ôc  dont  on 
fait  la  toile  aux  Indes ,  il  me 
fera  aifé  de  vous  fatisfaire,  par- 
ce qu'avant  que  de  vous  répon- 
dre, j'ai  tiré  des  Ouvriers  mef- 
mes  toutes  les  connoiflTances 
que  j'ay  crû  nécefïaires  fur  ce 
lujet. 

Le  Coton  naift  aux  Indes  ^ 
d'un  Arbrifleau  qui  a  environ 
trois  oii  quatre  pieds  de  hau- 
teur. Lorsqu'il  eft  grand,  il  jet- 
te un  fruit  verd  de  la  grofleur 
d'une  noix  verte.  Quand  le 
fruit  commence  à  meurir  ,  il 
«'entrouvre  en  forme  de  croix. 
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Alors  le  Coton  commence  à  pa- 
roiftre.  Lorfqu'ileft  tout,  à- fait 
meur  ,  il  fe  divife  en  quatre 
parties  égales  ,  qui  fe  féparenc 
entièrement ,  &  qui  ne  le  tien- 
nent que  par  la  tige.  On  cueil- 
le auflî-  toil  le  Coton  méfié  avec 
la  graine.   Mais  comme  cette 
graine  y   eft  fortement  atta. 
chée ,  on  la  fépare  par  le  moyen 
d'une  petite  machine  affez  in- 
genieufe  d'environ  15.  à  14. 11. 
gnes  de  diamètre ,  &  de  la  lon- 
gueur d'une  palme.  Deux  axes 
entrent  dans   deux  pièces  de 
bois  ,  qui  font  de  la  hauteur 
d'une  coudée, ^  de  la  grofleur 
d'environ  deux  pouces  perpen- 
diculaires.  Les  deux  Cylindres 
ou  Axes  font  placez  immédia- 
tement l'un  fur  l'autre  à  une 
ligne  ou  à  une  ligne  &  demie 
de  diftance  ,  en  forte  que  les 
graines  de  Coton  ne  puiflènt 
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pas  paiïer  entre  deux.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  inventé  dans 
la  machine  ,  c'eft  que  par  le 
mouvement  de  la  manivelle  qui 
tient  au  Cylindre  d'enhaut ,  ces 
deux  Cylindres  fe  meuvent  en 
un  fens  contraire.  Cela  fe  fait 
par  le  moyen  de  deux  pièces  de 
bois ,  qui  communiquent  avec 
les  deux  axes  du  cofté  oppofé 
à  la  manivelle ,  &  qui  eftant  en 
forme  de  vis  s'engrènent  Tun 
dans  Tautre.  D'où  il  arrive  que 
Ja  manivelle  faifant  tourner  le 
Cylindre  d'enhaut  dans  un 
iêns,  le  bout  du  mefme  Cylin- 
dre s'engrenant  dans  le  bout  de 
l'autre  ,  le  fait  mouvoir  dans 
un  fens  contraire.  Il  fuit  de  ce 
mouvement  que  le  Coton  qu'on 
approche  de  cts  deux  Cylin- 
dres ,  eft  attiré  &  pafle  entre 
deux,  en  laiffant  tomber  les 
graines  qui  y  eftoient  embar- 
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raflées.  Ces  graines  font  defti- 
nées  à  enfemencer  les  terres 
propres  au  Coton. 

On  carde  enfuite  le  Coton  ; 
cela  fe  fait  d'abord  avec  les 
doigts  ,  à  peu  près  comme  on 
fait  le  charpis.  Enfuite  on  Té- 
tend  fur  une  natte ,  &  on  ache- 
vé de  le  carder  avec  un  arc 
afiez  long  qu'on  met  defliis,  6c 
dont  on  pince  la  corde,  en  for- 
te que  les  vibrations  tombant 
fréquemment  ôc  fortement  fur 
le  Cocon  ,  le  fouettent  ,  &  le 
rendent  fort  rare  &  fort  dé- 
lié. On  le  donne  enfuite  à  des 
Ouvriers  hommes  &  femmes 
pour  le  filer,  ce  qui  fe  fait  avec 
un  rouet ,  qui  eft  plus  petit  que 
ceux  dont  on  fe  fert  en  Europe. 
La  beauté  6cla  bonté  du  fil  dé- 
pendent prefque  de  l'habileté 
des  fileurs  &des  fileufes.Il  y  en  a 
4ie  fin  8c  de  groffier,  &  entre  ces 
R  vj 
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deux  extremiiez ,  il  y  en  a  auflî 
de  plufieurs  fortes.  Au  refte^on 
ne  lave  point  le  fil  3  mais  après 
Ta- voir  mis  en  écheveau^on  le 
donne  au  Tiflerand.  Celui-ci 
choifit  d*abord  le  plus  groiTier 
pour  la  trame  ,  ôc  relerve  le 
plus  fin  pour  ourdir  la  toile  :  ce 
qui  fuppofe  que  dans  le  fil  de 
mefme  efpece  ,  il  y  a  toujours 
de  la  difFérence.  On  fait  bien 
bouillir  dans  Teau  chaude  le 
fil  refervé  pour  la  trame  ,  & 
lorfqu'il  eft  bien  chaud  on  le 
plonge  dans  de  Teau  froide: 
c'eft  là  toute  la  préparation 
qu'on  luy  donne  avant  que  de 
le  mettre  dans  la  navette. 

Le  fil  qui  fert  à  ourdir  la 
toile,  fe  prépare  en  cette  ma- 
nière. On  le  fait  bien  tremper 
dans  de  Peau  froide ,  où  Ton  a. 
délayé  de  la  fiente  de  Vache 
en  âffez  petite  quantité.  Enfui- 
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te  on  exprime  Teau  ,  ôc  on  lait 
fe  ainfî  ce  fil  humide  durant 
trois  jours  dans  un  vafe  couvert^ 
&  enfin  ,  on  le  fait  fécher  au 
foleil.  Quand  il  eft  bien  kc ,  on 
le  dévide ,  ce  qui  fe  fait  en  cet^ 
te  manière  :  on  plante  en  ligne 
droite  dans  une  place  bien  net* 
te  de  petites  lattes  de  bambou, 
de  la  hauteur  de  trois  pieds  , 
&  à  la  diftance  d'une  coudée 
Fune  de  l'autre,  dans  une  lon- 
gueur égale  à  la  longueur  de 
la  toile  qu'on  veut  faire.  En- 
fuite  de  jeunes  Enfans  entre- 
lafTent  en  courant  le  fil  entre 
les  petites  lattes  de  bambou; 
Le  nombre  des  fils  eftant  com- 
plet ^  on  a  foin  de  faire  couler 
encore  de  nouvelles  lattes  en- 
tre  les  premières  ,  pour  tenir 
k  fil  en  fujettion  ,  &  pour  le 
mieux  préparer.  Après  quoy  on 
roule  le  fil  avec  les  lattes  qui 
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forment  comme  une  longue 
elaye ,  &  on  le  porte  ainfi  dans 
un  étang  ,  où  après  l'avoir  laif- 
fé  tremper  pendant  un  bon 
quart  d'heure ,  &  Tavoir  foulé 
aux  pieds  ^  afin  que  Teau  s'y 
imbibe  mieux ,  on  Ten  tire  pour 
le  laiiTer  fécher.  Il  s'agit  après 
cela  de  revoir  les  fils  pour  les 
mettre  en  ordre.  C^eft  pour 
cela  qu'on  replante  de  nouveau 
cette  claye  à  terre ,  comme  ci- 
devant.par  le  bout  des  lattes,  6c 
lesTiflerands  affis  auprès  de  la 
claye  revoyent  les  fils  l'un  après 
l'autre  :  ils  en  oftent  le  petit 
Coton  fuperflu ,  ils  tordent  les 
fils  rompus,  &  arrangent  ceux 
qui  n'eftoient  pas  en  leur  pla. 
ce.  Ce  travail  eft  fort  en- 
nuyeux. 

Après  ce  travailon  penfe  à  don- 
ner au  fil  la  préparation  nécelZ 
iaire  pour  le  mettre  en  oeuvre. 
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Pour  cela  on  arrache  la  claye, 
&  on  rérend  fur  des  chevalets 
pofez  d*eîpace  en  elpace  à  hau- 
teur d'appui  ;  puis  on  luy  don- 
ne le  Canje,  Ce  Canje  n'eft  au- 
tre chofe  que  l'eau  du  ris  cuir^ 
mais  qui  eftant  gardé  depuis 
long^temps  eft  extrêmement 
aigre ,  &  d'un  acide  très-fort. 
On  frotte  ce  fil  de  tous  coftez 
avec  le  Canje  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
en  foit  pénétré  ,  èc  enfuite  on 
exprime  avec  les  doigts  le  Can^ 
je  qui  refte  fur  la  fuperficie  du 
fil.  Il  faut  encore  ranger  les 
fils  qui  fe  fontentremeflez  lorf- 
qu'on  a  donné  le  Q^7îje  :  cela 
fe  fait  d'abord  avec  les  doigs  ^ 
mais  enfuite  bien  mieux  avec 
un^efpece  de  vergettes  arron- 
dies par  le  bas ,  dont  les  fila^ 
mens  s'infinuant  entre  les  fils^ 
\qs  nettoyent  parfaitement,  les 
unifient ,  &  en  refferrent  toiu 
tes  les  parties.  Ce  travail  dure 
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long -temps  :  après  quoy  on 
paffe  fur  le  fil  une  colle  faite  de 
ris  cuit  -j  &:  pour  mieux  éten* 
dre  cette  colle  ,  on  y  fait 
pafler  une  féconde  fois  les  ver- 
getces.  Enfin  ,  on  laijffe  un  peu 
fécher  le  fil  en  cet  eftat  ,  6c 
pour  dernière  préparation  on 
frotte  le  fil  avec  de  Thuile ,  ce 
qui  fefait  par  le  moyen  des  ver- 
gettes  qu'on  a  imbibées  de  cet- 
ce  liqueur.  Il  eft  à  obferver  que 
ces  diflFerens  apprefts  qu'on 
donne  au  fil ,  fe  doivent  don* 
ner  des  deux  coftez  de  la  claye, 
en  forte  qu'après  avoir  donné 
dePappreftd^un  cofté,  on  tour- 
ne la  claye  de  l'autre  cofté  ^ 
pour  y  donner  le  mefme  âp- 
preft. 

Au  refte,  lorfque  le  fil  ainfî 
préparé  eft  bien  fec ,  il  eft  Ç\ 
beau ,  fî  net,  fi  égal,  qu'il  refl 
femble  à  du  fil  de  foye  :  fans  le 
Qanje  ,  &  les  autres  apprefts 
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qu'on  lui  donne ,  le  fil  de  Coton 
n*auroit  pas  à  beaucoup  près 
la  beauté  qu'il  a  :  car  le  Canje , 
ainfi  aigri  reflerre  &  réunit  en 
mefme- temps  les  filamens  in- 
fenfibles  qui.compofent  le  fil  j 
&  la  colle  venant  pardefTus ,  les 
tient  &  les  lie  dans  cet  eftat  , 
en  leur  donnant  plus  de  corps 
&  plus  de  confiftance  pour  eC 
tre  mis  en  œuvre.  Enfin  rhuile 
fert  à  adoucir  &  à  rendre  plus 
flexible  le  mefme  fil.  Lorfqu'il 
eft  ainfi  préparé ,  on  le  met  fiir 
le  métier,  6c  on  en  fait  les  Mouf- 
felines^les  Salemfouris ^"^  ^gé- 
néralement toutes  les  Toiles 
qu'on  voit  aux  Indes ,  dont  la 
diiFerence  dépend  uniquement 
du  fil&  de  la  main  du Tifl^èrand. 

Le  métier  dont  les  Indiens 
fe  fervent  pour  faire  la  toile  , 
eft  à  quelque  différence  près 

^  Sfp^ce  de  Toile  de  Gocoo» 
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affez  femblable  à  celui  dont  on 
fe  fert  en  Europe 3  ôcla manie. 
re  de  la  faire ,  eft  à  peu  près  la 
mefme.  La  toile  faite  ,  il  faut 
la  blanchir ,  &  luy  donner  ce 
beau.luftre  que  le. Coton  porte 
avec  foy.  On  la  met  donc  en- 
tre les  mains  du  BlanchifTeur  5 
qui  d*abord  la  fait  tremper  quel- 
que-temps dans  l'eau  froide  5 
enfuite  l'ayant  retirée  ,  &  en 
ayant  exprimé  Teâu^il  la  fait 
encore   tremper  dans  d'autre 
eau  froide  ,  où  Ton  a  méfié  de 
la  fiente  de  Vache.  Quand  il 
en  a  tiré  cette  eau,  il  l'étend  fur 
la  terre  ,  &  la  laifle  :  quelque- 
temps  à  Tair.  Enfuite  il  la  tord, 
&  la  roule  en  forme  de  cylin- 
dre concave  fur  l'ouverture  d'u^ 
ne  grande  cuve  d'eau  bouil- 
lante. La  vapeur  qui  s'élève  de 
cette  eau  bouillante ,  fe  répand 
&  fe  filtre  dans  la  Toile  irab*ë 
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des  fèls  les  plus  fubrils  de  la 
fienrc  de  Vache ,  &  par  fa  cha- 
leur délaye  &faic  fortir  les  or- 
dures de  la  Toile.  C'eft-là  la 
première  leflîve  qu'on  luy  don- 
ne. On  la  lailTe  en  cet  eftac  tou- 
te la  nuit ,  &  le  lendemain  on 
la  lave ,  &  on  la  bat  fortement 
fur  de  groflès  pierres  dures ,  en 
forte  qu'une  partie  de  la  ialeté 
fe  détache.  Le  fécond  jour  on 
jette  la  meûne  Toile  dans  une 
cuve  de  terre ,  où  Ton  a  délayé 
de  la  chaux ,  avec  une  certaine 
terre  blanche  &  légère,  quieft 
tout- à- fait  fterile  ,  &  qui  fans 
doute  eft  remplie  de  quantité 
de  fels.  On  met  de  cette  terre 
&  de  la  chaux  en  égale  quan- 
tité. On  fait  enfuite  tremper  & 
on  frotte  bien  la  Toile  dans 
cette  eau  ,  après  quoy  on  en 
exprime  Teau ,  &  on  laiffe  la 
toile  quelque- temps  étendue  à 
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Tair  :  on  la  tord  de  nouveau ,  & 
Tayanc  mife  comme  ci- devant, 
autour  de  l'ouverture  d'une 
grande  cuve  de  terre ,  où  Ton 
a  mis  de  Teau  avec  le  mefme 
meflange,  on  luylaifle prendre 
la  féconde  leflîve  ,  qui  en  fil- 
trant de  nouveau  toutes  les  par- 
ties de  la  Toile  avec  le  fecours 
des  fels  dont  elle  eft  imbuë, 
achevé  de  luy  ofter  la  faleté 
qui  lui  reftoit ,  &  la  rend  par- 
faitement blanche.  Si  l'on  trou- 
ve que  la  toile  ne  fbitpas  encore 
aiOTez  blanche ,  on  réitère  cette 
féconde  leflîve,  après  quoy  oa 
la  lave,  6c on  la  bat  fortement 
dans  de  l'eau  claire.  Enfuite  on 
la  fait  {écher  au  foleil. 

Il  y  a  encore  une  autre  fa- 
çon qu'on  donne  aux  Salempou^ 
m,  &  à  d'autres  Toiles  Sem- 
blables :  on  les  plie  en  dix  ou 
4ouze  doubles ,  ôc  après  les  a-. 
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voir  mis  fur  une  planche  bien 
polie ,  on  les  bat  à  grands  coups 
de  maile  pour  les  unir  davan- 
tage ,  &  leur  donner  le  dernier 
luftre. 

DU  PERE    PAPIN. 

A  Chandernagor  de  Bengale  # 
en  l'année  ijiî. 

JE  continue  à  vous  faire  parc 
des  remarques  que  j'ay  fai- 
tes fur  la  manière  dont  nos  In- 
diens exercent  la  Médecine. 
Leurs  remcdes  font  fimples, 
&c  j'en  ay  vu  fou  vent  des  effets 
extraordinaires. 

Pour  foulager  ceux  qui  fen- 
tent  une  grande  douleur  de 
tefte  avec  des  élancemens,nos 
Médecins  de  Bengale  meiflent 
une  cuillerée  d*huile  avec  deux 
cuillerées  d*eau ,  &  après  avoir 
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bien  agité  ces  deux  liqueurs , 
ils  en  mettent  dans  le  creux  de 
la  main ,  6c  en  frottent  forte^ 
ment  la  fontaine  de  la  tefVe: 
ils  difent  que  rien  n^eft  plus 
propre  à  rafraifchir  le  fang.  ils 
donnent  auffi  la  mefme  dofe 
à  boire  pour  la  rétention  d'u- 
rine. 

Us  traittent  les  érefipeles  de 
la  tefteen  appliquant  lesfang- 
fuës  'y  &  pour  les  faire  mordre, 
ils  les  irritent  en  les  tirant  avec 
les  doigts  trempez  dans  du  foa 
mouillé. 

La  chaux  éteinte  eft  icy  d*un 
affez  grand  ufage  :  ils  l'appli- 
quent  aux  temples  pour  le  mal 
de  tefte  qui  vient  de  froideur. 
Ils  rappliquent  pareillement 
fur  les  piqueures  de  fcorpions  ^ 
de  freflons ,  &c.  Mais  pour  ti- 
rer les  humeurs  froides  des  ge- 
noux enflez ,  du  ventre,  &  les 
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vents  j  ils  la  méfient  en  petite 
quantité  avec  du  miel  ,  donc 
ils  font  une  efpece  d'emplaft-^e, 
quitombe  de  luy-mefme  quand 
il  a  fait  Ton  opération.  Avant 
que  d'appliquer  ce  liniment , 
ils  oignent  l'endroit  avec  de 
riiuile. 

Us  prétendent  que  le  meil- 
leur remède  contre  les  vers  du 
ventre  ,  c'eft  un  verre  d'eau 
de  chaux  pris  trois  matins  de 
fuite.  Pour  les  vers  qui  s'engen- 
drent dans  les  playes ,  ils  mef- 
lent  un  peu  de  chaux  avec  le 
jus  de  Tabac. 

Le  Cucuma  ou  Terra  mérita^ 
n'eft  pas  moins  en  ufage  que  la 
chaux.  Ils  s'en  frottent  le  front, 
le  dedans  des  mains,  &  le  del- 
fous  des  pieds  pour  en  tirer  la 
chaleur. 

La  feiille  de  Haricots  de 
Bengale  broyée  ,  mife  dans  un 
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nouée ,  &  fentie  plufieurs  fois 
le  jour,  guérit,  à  ce  qu'ils  pré- 
tendent ,  de  la  fièvre  tierce/ 
J'ay  vu  depuis  un  mois  un  de 
nos  Médecins  qui  donnoit  dans 
un  noiiet  la  fleur  entière  &:  non 
froiflTée  de  Leukantemum  ou  Ca- 
momile  blanche  à  fentir  pour 
le  mefme  mal  ^  &  deux  heu- 
res avant  Taccès ,  il  prenoit  un 
nouet  ou  il  avoit  un  herbe 
froiilée  avec  les  doigts ,  dont  il 
touchoit  légèrement  le  front , 
les  temples  ,  la  fontaine  de  la 
tefte ,  Tendroit  du  bras  où  Ton 
a  couftume  de  faigner ,  les  poi- 
gnets  ,  le  dedans  &  le  dehors 
de  la  main ,  Tumbilic ,  les  lom- 
bes ,  les  jarrets ,  le  defliis  &  le 
delTous  des  pieds ,  Scia  région 
du  cœur.  L'accès  fut  médio- 
cre ,&  la  fièvre  ne  revint  plus. 
Je  crois  que  ce  nouet  efloic 
rempli  de  feuilles  de  Haricots 

du 


du  payis ,  car  ils  n'employenc 
pas  ceux  de  TEurope. 

Je  ne  fçay  pas  où  un  Chi- 
rurgien Allemand  ,  qui  eftoic 
fur  les  Vaifleaux  Hollandois, 
avoir  appris  que  les  Haricors 
font  très-uriles  contre  le  fcor- 
but  :  il  en  ordonnoic  le  bouil- 
lon aux  plus  malades  ^  aux  au- 
tres ,  il  les  faifoit  manger  fri- 
cafTez  avec  de  rhuile ,  &  il  les^ 
guériflbic, 

Lqs  habiles  Médecins  jugent 
de  la  grandeur  du  mal  par  le 
pouls  :  le  commun  en  juge  par 
le  froid  ou  par  la  chaleur  ex- 
térieure. Ils  prétendent  que  le 
froid  occupe  le  dedans  quand 
la  chaleur  domine  au  dehors. 
Alors  ils  font  inexorables,  pour 
ne  point  permettre  de  boire  y 
de  crainte  du  Sarmipat  ^  c*eft: 
une  efpece  de  léthargie  ,  qui 
jQins  troubler  beaucoup  la  rai- 
A^r.  Rec.  S 
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fon  ,  caiife  la  mort  en  peu  de 

temps. 

De  toutes  les  Fièvres  ^  ils  ne 
craignent  que  la  double-tierce  : 
pour   celles  qui  commencent 
par  le  friffon  êc  par  le  tremble- 
ment ,  ils  font  avaler  une  ef- 
pece  de  bouillie  de  ris  cuit  avec 
une  cuillerée  de  poivre  entier, 
&  une  tefte  d'ail  concailée.  Ce 
remède  fait  fuër  les  malades,  Se 
les  délivre  de  la  foif.  Quand  on 
a  froid  au  corps  ,&  chaud  aux 
mains  &  aux  pieds ,  ils  ordon- 
nent de  prendre  trois  matins 
de  fuite,  trois  cuillerées  du fuc 
d'une  petite  herbe,  que  je  crois 
cftre  le  Chama^dris  rampant , 
avec  du  jus  de  gingembre  verd  : 
peut-eftre  que  le   gingembre 
lec  avec  du  lîicre  auroit  le  met 
me  effet  que  le  verd. 

Il  y  en  a  qui  pour  décharger 
les^    poulmons    d'une    pituice 


MiT^onnair^s  delaCdeJ.  41  r 
crafTe  6c  vifquenfe,  veulent  qu*» 
on  fume  au  lieu  de  tabac  5  Té- 
corce  fcche  de  la  racine  de 
Verveine.  D'autres  pour  inci* 
fer  cette  humeur  dans  la  toux, 
font  torréfier  parties  égales  de 
cloud ,  de  canelle  ,  de  poivre- 
long  ,  qu'ils  meflent  avec  du 
miii  corrigé  par  une  telle  de 
cloud  rougie  au  feu  5  cette com- 
pofition  elbant  faite ,  ils  en  met- 
tent de  temps  €û  temps  fur  la 
langue. 

J'ay  vii  des  Perfans  qui  pour 
nettoyer  les  vailTeaux  iàlivai- 
a-es  &  lesamigdales,  d'une  liu- 
xneur  épaifle  &  gluante  ,  fe 
gargarifoient  avec  une  décoc- 
tion de  lentille ,  &  ils  s'en  trou- 
voient  bien. 

Je  connois  un  Indien  qui  a  aii 
j-nilieu  du  front  la  cicatrice  d'u- 
ne profonde  brûlure  qu'on  luy 
£càrâge  de  douze  ans  pour  le 

Sij 
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guérir  de  Tépilep/îe.  On  le 
brufla  jufqu'à  Tos,  avec  un  bou- 
ton  d'or ,  dans  le  paroxifme ,  & 
il  fut  parfaitement  guéri.  Ils 
ont  encore  un  autre  remède 
plus  aifé.  Dans  le  commence- 
ment du  paroxifme  ,  ils  appli- 
quent derrière  la  tefte  dans 
l'endroit ,  où  les  deux  gros 
mufcles  qui  la  relèvent ,  fe  ré- 
parent ,  deux  ou  quatre  groiles 
Êngfuës  3  &  fi  elles  ne  produi- 
ient  rien ,  iJs  en  ajouftent  d'au- 
tres 5  jufqu'à  ce  que  le  malade 
revienne  à  luy. 

Quand  on  cft  travaillé  d'un 
'Cours  de  ventre  avec  tranchées 
&  glaires ,  ils  donnent  à  boire 
le  mâtin  un  verre  d'eau,  dans 
lequel  ils  ont  mis  dès  la  veille 
au  foir  une  cuillerée  de  Cumin 
blanc ,  avec  deux  cuillerées  de 
poivre  concafle  &  grillé  corn- 
me  du  CafFé.  Si  c'eft  un  court 
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de  ventre  bilieux ,  ils  méfient 
de  V Opium  avec  du  miel ,  dont 
ils  font  un  emplaftre  qu'ils  poi. 
fènt  fur  Tumbilic. 

Ils  froiflenc  les  écailles  d'hui* 
tre  fiir  une  pierre  avec  de  l'eau^ 
&  ils  en  font  un  Uniment ,  dont 
ils  fe  fervent  pour  Tenflure  'du 
fcroton:  ils  employent  iemef- 
me  remède  pour  toutes  les  flu- 
xions froides. 

Quands  ils  veulent  faire  fuer 
un  malade  ,  ils  le  font  afleoir 
fiir  un  fiége  ,  ils  luy  couvrent 
tout  le  corps  excepté  la  tefte , 
&  deflTous  ils  mettent  de  Tcau 
chaude  où  l'on  a  fait  boullir 
la  Stramonia  ,  la  groifc  Gcr* 
mandrée  ,  MEijIJimum ,  &c.  Je 
croy  qu'ils  y  mercroient  du  B  uis 
s'ils  en  avoient  ,  car  le  Buis  é- 
pineux  que  nous  avons  à  Ben» 
gale  ,  n'a  pas  la  mefme  vertu 
que  le  Buis  qui  croift  en  Euro* 
pc.  S  iij 
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Il  y  a  ici  une  maladie  aflez 
commune  ,  accompagnée  de 
fueurs  extraordinaires  qui  eau- 
fent  la  mort.  Le  remède  eft  de 
donner  des  cordiaux ,  &  de  fe- 
mer  dans  dans  le  lie  du  mala, 
de  quantité  de  femence  de  lin, 
laquelle  méfiée  avec  la  fueur  , 
fait  un  mucilage  qui  reflerre 
\qs  pores  par  fa  froideur. 

Pour  guérir  les  Dartres,  ils 
mettent  une  larme  d'encens 
mafle,  dans  deux  ou  trois  cuil- 
lerées de  jus  de  Limon  ,  &  ils 
en  baflinent  Tendroit  où.  eft  la 
Dartre.  On  en  eft  guéri  en  trois 
ièmaines  j  on  fent  de  la  fraif- 
cheur  en  appliquant  ce  re- 
mède. 

Ils  guériflent  leJ?^«^mfort 
aifément.  Ils  font  mortifier  fur 
la  braife  un  morceau  de  la  feuil- 
le d'une  efpece  de  lys  qui  croift 
à  Bengale  :  ils  le  mettent  fur  le 


Mi  fionnaïres  de  la  CdeJ,  415 
mal  deux  fois  le  jour  :  au  bouc 
de  trois  jours  le  pus  eft  formé. 
Ce  remède  caufe  beaucoup  de 
douleur.  Ils  employent  le  mef- 
me  remède  pour  refoudre  les 
frondes  &  les  durerez ,  ôc  pour 
les  faire  percer.  Je  m*en  fuis  fer- 
vi  moy-mefme  pour  un  abcez 
caché  fous  les  mufcles  du  bras  t 
je  le  fis  forcir  avec  un  cata- 
plafme  d*oignons  ,  &  de  gin- 
gembre verd  ,  fricaffez  dans 
rhuile  de  rnoutarde.  Quand 
l'abcez  parut  ,  les  feuilles  de 
lys,  le  diflîperent  entièrement. 
Ce  cataplafme  fe  met  fur  les 
parties  attaquées  de  la  gout- 
te ^t<.  fur  le  ventre  pour  la  ca- 
lique  venteufe. 

Le  fcorbut  n'efl:  pas  incon- 
nu dans  CQ.S  contrées  :  on  le 
nomme  J^iri.  Nos  Médecins 
purgent  d'abord  celuy  qui  ea 
çft  attaqué ,  après^  qupy  ils  luy 
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font  boire  une  liqueur  compo. 
fée  de  jus  d'oignon  ,  de  gin- 
gembre verd ,  ôc  de  grand  ba- 
ïilic  ,  parties  égales.  Leur  gar- 
garifme  fe  fait  avec  du  miel  & 
du  jus  de  limon.  Ils  prétendent 
que  ce  mal  vient  des  ulcères 
qui  font  dans  les  entrailles. 

Il  y  a  ici  un  autre  mal  fore 
commun ,  qu'on  appelle  /lyrom. 
La  langue  fe  fend  &  fe  coupe 
en  plufieurs  endroits  :  elle  eft 
quelquefois  rude ,  Ôc  femée  de 
taches  blanch-es.  Nos  Indiens 
craignent  beaucoup  ce  mal  ,. 
qui  vient ,  à  ce  qu'ils  difent,  d'u- 
ne grande  chaleur  d'eftomach. 
Pour  remède  ,  ils  donnent  à 
mafcher  du  bafilic  à  graine 
jioire  i  ou  bien  ils  en  font  aval- 
1er  le  fuc  ferré  avec  la  tefte 
d'un  cloud.  Quelquefois  ils 
donnent  à  boire  le  jus  de  la 
grolTe  mente. 


MilHonnaires de laCdeJ,  417 
Il  y  a  encore  icy  une  force 
d'ulcères ,  qu'ils  appellent  four- 
milliere  de  vers  :  &:  en  effet ,  ce 
font  plufieurs  ulcères  qui  fe 
communiquent  par  de  petits 
canaux  pleins  de  vers  :  l'un  fc 
guérit  &  l'autre  s'ouvre.  Pour 
prendre  ces  vers,  il  y  en  a  qui 
appliquent  fur  la  partie  mala- 
de de  petites  lames  de  plomb 
percées  en  plufieurs  endroits , 
&  fur  le  plomb  ils  attachent 
des  figues  du  payis  bien  meu- 
res :  les  vers  paffent  par  les 
trous  du  plomb  &  fe  jettent 
dans  le  fruit  qu'on  ofte  auffi- 
toft  5  &  alors  l'uicere  fe  gué- 
rit. 

Un  Chirurgien  du  payis  m'a 
dit  il  y  a  peu  de  jours ,  qu'il 
venoit  de  guérir  un  ulcère  co- 
rofif  &  très.infed  ,  qu'avoic 
un  Indien  audeffus  du  pied, 
en  luy  mettant  une  couche  de 
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Tabac  grofEeremenc  pulverifé 
de  répaiflèur  d*une  pièce  de 
quinze  fols ,  &  du  fel  pilé  d'une 
égale  épaifleur.  On  lui  appliqua 
ce  remède  tous  les  marins  5  & 
il  fat  guéri  en  vingt  jours, 

F  I  N. 

T  A  B  L  E. 
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Fautes  à  corriger. 

P>^i'  f  ^-  %  "  •  auquc  labouciflent ,  tif  auqrief 
aboutiffcnc.  P.  li  t.  /.  14.  ou  d'un  fille,/»/: 
d'une  fille.  p.  14t.  /.  i.  vitllards , /i/T  vieillards, 
p.  I ^4. 1.7.  au  deflous , liÇ au  deflàl,  P.i^i./.ij, 
arbrifeaux  ,/i/!  arbrilfeaux.  T^jflU.T.  qu'on  leur 
fait,  /i/: qu'on  le  leur  fa- 1  P  ; ^^^  |  fore  ,  Uf.  il 
fort.  T.  407.  /.  X,  fculle,  /f/:feiiillc.  P.  4o8./,u. 
us  herbe  >  Uf.  une  herbe. 


A?F  RO  B  AT  I  ON. 

J'Ay  lu  par  ordre  de  Monfcigneur  le 
Chancelier,  ce  quinzième  Recueil  des  Ltu 
ires  édifiantes  &  curieufes.  Et  je  l'ai  juge  di- 
gne d'être  communique  au  public.  A  Paiis 
ce  18.  Décembre  1711. 

R  A  G  U  E  T. 

Fermijfton  du  K.  F.  Provincial. 

T  E  foufîîgnc  PrcTÎncial  de  la  Compagnie 
J  de  J  E  s  u  s  ,  en  la  Province  de  France  , 
fuivant  le  pouvoir  que  j'ai  reçu  de  notre 
Révérend  Père  General ,  permets  au  Pcrc 
3.  B.  DU  H  A  L  D  E  ,  de  faire  imprimer  U 
^ninxiiéme  Kecueil  des  Lettres  édifiantes  <$• 
curieufes  ,  écrites  des  Mijfions  étrangères  ,  far 
quelques  MiJJtonnaires  de  la  Compagnie  de 
3  I  s  u  s  ,  qui  a  ctc  lu  &  approuvé  par  trois 
Théologiens  de  notre  Compagnie.  En  foi 
de  quoi  j'ai  figue  la  prcfcntc.  Fait  à  Pari» 
le  i6 .  DcccmÉrc  1711. 

P,   BODIN* 


VKlf^  ILEGE    DV   ROr. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  &  de 
Nav«rrc  :  A  nos  amcz  c<  féaux  Confeillers  les 
Gcni  tenant  nos  Cours  de  Parlement,  Maî  re?  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand  Confe  1  p 
Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sencchaux  ,  leurs  Lieutc» 
ra.ns  Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiïii- 
dra  ,  Salut.  Notre  bien  araé  le  Perc  J.  B.  du  H  AiDB 
de  la  Compai^nie  de  Jésus,  Nous  ayant  fait  reraon- 
irer  qu'il  dcfîrcroit  faire  imprimer  &  donner  au  Pu- 
blic un  Ou  v;  âge  intitulé  :  Lettres  édifiantes  é*  curieufes 
écrites  des  Misons  étrangères  par  quelques  Mijjlc»»aircj 
de  la  Coinpagniede  Jésus  ,  s'il  Nous  plaiioii  lui  en  ac- 
corder nos  Lettres  de  trivilege  fur  ce  nfceiTaircs.  A 
CES  causes:  Voulant  favorablement  traiter  ledit 
Ixpofant,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par 
ces  Prefentes  de  faire  imprimer  lefiites  Lettres  en  tel 
volume,  forme  ,  marge ,  «araAere ,  conjointement  Ott 
féparén.cnt ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblcra  ^ 
hc  de  1-  faiiC  vendre  Se  débiter  pat  tout  notre  Roïaa- 
me  pendant  le  tems  de  douze  années  confecutives  ,  à 
commencer  du  jour  de  la  datte  dcfdites  Prefentes, 
Paifonsdéfenfes  à  toute  forte  de  perfonnesde  quelque 
qual'.té  *t'  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire 
d'mpreffion  étrangère  daiis  aucuns  lieux  de  notre 
obéilTancr;  comme  au/S  à  tous  Libraires,  Imprimeurs^ 
&  autres ,  d'imprimer  ,  faire  i.nnprimer  ,  vendre  ,  faire 
Tendre  ,  débiter  ni  contrefaire  lefdites  Lettres  ci-def» 
fus  fpeci fiées  en  tout  ni  en  partie  ,  ni  d'en  faire  au- 
cuns ex-ra'ts  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,d'aug» 
inentacion  ,  corredtion  ,  changement  de  titre  ou  au- 
trement ,  lans  la  petmiflion  expreffc  &  par  écrit  du- 
dit  fîeur  Expofant  ,  ou  de  ceux  qui  auront  droÏD 
de  lui  ,  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  ccn- 
irefaits ,  &  de  quinze  cens  livres  d'amende  contre 
chacun  <!es  contrevf nans ,  t'ont  un  tiers  à  Nous  ,  ua 
tiers  à  l'Hond-Dieu  de  raris^l'autre  tiers  audit  fieur 
Ixpofant ,  &  de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts* 
•A  la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiftrées  tout- 
au  long  fur  le  Rcgiftie  de  la  Communauté  des  Librai- 
»cs  &  Imprimeurs  de  Paris  ,&  ce  dans  trois  mois  de  la. 
daite  d'icellf  s  $  Q.ue  l'irtprcfïîon  de  ces  Lettres  ci- 
dc^tts  exflitiuécs  ^  fera  fâiK  dans  aoue  Royaume  a. 


&  non  ailleurs ,  en  bon  papier  Se  en  beiur  caraiSeres, 
conformément  aux  Reglemens  de  la  Librairie  ;  &  qu'a- 
vant que  de  l'expoler  en  vente,  les  manufcrits  ou  inr- 
primez  qui  auront  fervi  de  copie  à  l'impreffion  dcfdt- 
tes  Lettres  ,  feront  remifes  dans  le  même  état  oii  l' Ap- 
probation y  aaîa  é;é  donnée,  es  mains  de  nôtre  ttés- 
cher  &  féal  Chtvalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le 
fieurdeVoyerde  rauhny  Marquis ù'Argen^on  Grand- 
Croix,  Chanctlier  ùc  Ga:Je  des  Sceaux  de  nôc  c  Ordre 
Militaire  de  Saii-.t  Loiiis  ;  &  qu'il  en  fera  cnfuite  remis 
deux  Exea;pli;res  dans  notre  Biblotheque  publique  » 
un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  j  Ôc  un  dans 
celle  de  notre  uès-ch.er  &  féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  Fiance  le  fieur  de  Voyer  de  faulmy  ,  Mar- 
quis d'Argenfon  ,  Giand  Croix  ,  Chancelier  ôc  Garde 
des  Sceaux  de  Lotrc  Ordre  Militaire  ùe  Saint  Louis  , 
le  tout  à  peine  de  rul  icé  dti  Pttfentcs  :  Du  contenu 
dcfquellcs  vous  mandons  Se  tnjoignons  de  faire  joiiic 
l'Expofant  ou  fes  ay  ans  caufe  ,  pleinement  &:  paiiîble- 
ment ,  fans  fouflFrir  qu'il  leur  foit  fa-t  aucun  tioub'e 
ou  enipèch:merit.  Voulons  que  la  copie  defdites  Frc- 
fences,qui  fera  imprimée  tout  au  lo.-g  au  commen- 
cement ou  à  la  fin  defdircs  Lettres  ,  fcic  teni  e  pour 
dûéraent  fignifiee,  &  qu'aux  copies  collationnéts  par 
l'un  de  nos  amez  &  feau-<  Confeillers  Ô:  Secretaiies 
fcy  foit  ajoûé- comme  à  l'original.  Com^nandons 
au  premier  noftre  Huiiiicrou  >ergcnt  de  faire  pour 
l'cxecuticn  d'icelles  tous  nctes  requis  &:  nccelLiurs  , 
lar.s  demander  d'autre  pernuflion,  &  noncbft.-int  cla- 
meur d'.  Haro,  Chartre  Koririande  &  I  ettres  à  ce  con. 
traites  :  Car  tel  eft  rcrre  plsiûr.  Donr.é  à  Fatis  le 
neuvième  jour  du  moi'  de  Février  l'an  de  grâce  rail 
fepr  cens  vingt ,  &  de  notre  Règne  le  cinquième. 
Par  le  koy  en  fon  Con'sil ,  DE  S.  H  1  LA  I  R  €. 

Il  cft  ordonné  par  l'cdit  du  Roi  du  mois  d'Aouft 
i6ii6.  &c  Arrêts  de  fon  Cr.nfeil ,  que  les  .ivres  donc 
l'imprcflîon  fe  permet  par  riivilcge  de  SaMajefté,  ne 
pourront  ctrc  vendus  qae  par  un  Libraire  ou  Impri- 
meur. 

Regijiré furie  Kegiftre  iy.de la  Commwtauté des  librai. 
ves  &  Imprimeurs  de  Paris    ffge  î  64.  Nura.  ioA.confor-. 
r/iiment  aux  Reglemens  é"  notamnient  a  l'Arrefi  du  Conftil 
eu  ij.  Aoufi  17V}.  Faità  farisle  19  Février  1710, 
$igné ,  G.  M.-».  RTIN» 
Adjoicc  du  5yA&i€. 
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